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SÉANCE PUBLIQUE 

DE 

L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES . 

BELLES-LETTRES ET ARTS DE ROUEN, 

TENUE LE JEUDI 7 AOUT 1862. 
Dans la grande salle de T Hôtel «de- Ville. 

PRÉSIDENCE DE M. HOMBERG. 



Le jeudi 7 août 1862, à sept heures et demie du 
soir, les membres de T Académie et ses invités, 
réunis d'abord dans un des salons de THÔtel -de- 
Ville, sont descendus dans la grande salle du rez- 
de-chaussée, et ont pris place sur l'estrade. 

Aux premiers rangs, on remarquait M. le prési- 
dent de la Chambre de Commerce, M. Gueroult, 
adjoint à M. le Maire de la ville de Rouen, le Direc- 
teur de rÉcole normale, les présidents des Sociétés 
savantes, des membres du Conseil général et 
plusieurs notabilités de la ville. Empêchés par 
1 
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2 ACADÉMIE DE ROUEN. 

divers motifs, les principaux fonctionnaires du 
département et de la Ville avaient écrit pour, 
s'excuser de ne pouvoir se rendre à Tinvi talion 
de l'Académie. 

La salle était remplie par une nombreuse as- 
semblée, parmi laquelle figuraient beaucoup de 
dames. 

Des places réservées étaient occupées par plu- 
sieurs membres de là famille Ancelot. 

M. le président Homberg, ayant déclaré la séance 
ouverte, a prononcé un discours dans lequel il a re- 
tracé le tableau fidèle et animé de la première 
séance publique, tenue par l'Académie le înardi 
1" juin i745.,dans la grande salle de Tancien Hô- 
tel-de-Ville, rue de la Grosse-Horloge, sous la pré_- 
sidencedeM. Camus de Pontcarré, premier président 
au Parlement de Normandie. Cette curieuse évo- 
cation a été écoutée avec l'attention la plus bien- 
veillante. 

M. De Lérue, au nom de la Commission chargée 
de juger le concours ouvert par l'Académie pour 
une Étude biographique et littéraire sur Ancelot, a 
apprécié , dans un rapport large et consciencieux , 
les résultats de ce concours. 

Des applaudissements unanimes ont accueilli la 
proclamation du nom de M. ffenri Frère, avocat 
à la Cour impériale, déjà lauréat de l'Académie 
en 1857, auquel le prix fondé par M. Bouclot a 
été remis par M. le président de la Chambre de 
commerce. 
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SÉANCE PIJBLIQUE. 3 

Les mêmes témoignages d'approbation ont ac- 
compagné la remise des Médailles d'honneur décer- 
nées à MM. A. Floquet et Louis Bouilhet, à la suite 
d un remarquable rapport, dans lequel M. Nion 
avait rappelé tous les titres de ces honorables litté- 
rateurs à cette haute distinction. 

IH. Floquet, présent à la séance, est venu rece- 
voir, des mains de M. le Président? la médaille qui 
lui était destinée. 

M. Bouilhet était absent. M. le Secrétaire de la 
classe des lettres a annoncé que, retenu à Paris 
pour les répétitions d'une pièce qui doit être pro- 
chainement représentée sur le Théâtre-Français, 
M. Bouilhet lui avait adressé, le jour même, avec 
un exemplaire de ses œuvres, dont il priait l'Aca- 
démie d'agréer Thbmmage, une lettre par laquelle 
il lui demandait d'être auprès d'elle son interprète 
en lui exprimant ses regrets de ne pouvoir se 
rendre à la séance publique, à laquelle, jusqu'au 
dernier moment, il avait conservé l'espoir d'as- 
sister. 

. M. Decorde, secrétaire perpétuel de la classe 
des lettres et des arts, a ensuite présenté, sur le 
prix Dumanoir, un rapport où il a su répandre un 
touchant intérêt. 

Ce prix a été décerné à la demoiselle Marie-Modine 
VAssEua, journalière à Rouen, rue de Socrate, 30, 
qui est venue le recevoir des mains de M. l'adjoint 
au Maire de Rouen, au milieu des chaleureux 
applaudissements de l'assemblée. 



Digitized by 



Google 



4 ACADÉMIE DE ROUEN. 

. Sur rinvitatioD de M. le Président, le même 
membre a donné connaissance des sujets de prix 
proposés par l'Académie pour les années i863, 
1864 et 1865. 

La séance a été terminée par la lecture d'une 
boutade en vers de M. Desghamps, intitulée le 
Toa*^, dont les spirituelles et vives saillies ont 
provoqué, à plusieurs reprises, le sourire et les 
murmures sympathiques des auditeurs. 

Toutes les Jûèces, lues dans cette séance, sont 
imprimées, conformément à Tusage, à la suite de 
ce procès-verbal. 
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DISCOURS D'OUVERTURE 

Président. 



LA PREMIÈRE SÉANCE PUBLIQUE 

DE L'ÂCADÉMIÈ DE ROUEN. 



Messieurs , 

Le mardi i®»* juin 1745, les membres de l'Académie de 
Rouen, autorisée par lettres-patentes dû 12 août précé- 
dent, avaient, comme ce soir, convié leurs concitoyens à 
venir s'occuper avec eux de sciences, d'arts et de littéra- 
ture. 

Appelé par le bienveillant et trop indulgent suffrage de 
mes confrères au redoutable honneur de prendre le pre- 
mier la parole dans cette enceinte, j'ai cru, Messieurs, 
qu'il pourrait être de quelque intérêt pour vous, en 
même temps que cela aurait un grand attrait pour moi, 
de faire revivre par Tétude et par la pensée cette pre- 
mière réunion publique de l'Académie de Rouen. 

Quand on tient à honneur la noblesse de son origine, 
on aime à parler de ses ancêtres. Ce sera d'ailleurs pour 
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6 ACADÉMIE DE ROUEN. 

.nous l'occasion de nous retrouver avec d'anciens amis et 
de faire quelques agréables connaissances. 

Veuillez donc, Messieurs, me suivre à l'Hôtel-de-Ville, 
dont la grande salle a été, pour cette circonstance, misé, 
par la bienveillance de Messieurs les Échevins, à la dispo- 
sition de l'Académie. 

Nous connaissons l'emplacement de cet ancien Hôtel- 
de-Ville, bâti en 1440 sur l'une des portes de notre vieille 
cité normande; brûlé en 1552 et reconstruit en 1608. 

Une nouvelle entrée, attenante au porche du béffroy, 
dans la rue dite alors du Gros-Horloge^ et qui se voit 
encore aujourd'hui, avait été ouverte au commencement 
du siècle. C'est par là que nous pénétrerons dans la 
grande salle, ornée de beaux vitraux représentant l'his- 
toire de l'Annonciation, et décorée de tapis de Turquie 
achetés en Flandre au xv® siècle. 

La nombreuse assistance qu'attire, ce soir-là, la nou- 
veauté du spectacle qui lui est offert^ et qui, je le dis avec 
un sentiment d'orgueilleuse reconnaissance, n'a, depuis, 
jamais fait défaut à nos réunions, présente ce éaractère 
particulier que, le genre de plaisir qu'elle vient chercher 
auprès de nous étant purement intellectuel, ce sont na- 
turellement les élus de l'intelligence qui la composent. 
Aussi, voudrais^je pouvoir vous rapporter les conversa- 
tions qui se tiennent à demi-voix avant la séance. Vous y 
recueilleriez, j'en suis persuadé, de curieux détails, de 
sages appréciations sur ce qui préoccupe, au moment 
dont je parle, l'attention publique: sur la victoire de 
Fontenoy, remportée peu de jours avant, et dont la nou- 
velle vient d'arriver à Rouen ; sur la résistance ^u Parle- 
ment de Normandie à l'enregistrement des édits nés de 
la bulle Vnigenitus^ ou sur le vide laissé dans le cœur du 
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SÉANCE PUBLIQUE. 7 

monarque par le récent décès de la duchesse de Château- 
roux'. 

Au milieu de cette foule, circule, en se donnant beau- 
coup de mouvement pour faire placer chacun selon le 
rang qui lui appartient, un homme en habit noir et en 
grande perruque, mise un peu de travers, que tout le 
mojide paraît connaître et salue avec de grandes marques 
de considération. 

Cet ordonnateur de la fête, cet homme si remuant et 
occupé de tant de choses qu'il, n'a pas le temps île soi- 
gner la régularité de, sa toilette, c'est une grande célé- 
brité rouénnaise, c'est M. Le Cat , médecin en chef de 
l'Hôtel-Dieu de Rouen, membre correspondant de l'Aca- 
démie des Sciences de Paris et de toutes les Sociétés sa- 
vantes de l'Europe. 

On peut dire que l'Académie de Rouen doit à M. Le Cat 
son existence. S'il n'en a pas conçu la première pensée 
comme MM. Berthaud, Moyencourt et Dufay, s'il n'en a 
pas rédigé les statuts comme M. de Fontenelle, s'il ne l'a. 
pas enrichie de son argent comme M. l'abbé Legendre., 
ni de ses livres comme M. de Cideville, s'il n'a pas appelé 
sur elle la faveur royale comme MM. de Luxembourg et 
de la Bourdonnaye, sa puissante initiative en a réuni les 
éléments épars, son esprit pratique a su les coordonner, 
et son souffle vivifiant leur a donné l'être. 
. Les hommes comme M. Le Cat sont souvent peu 
ainaés pendant leur vie, parce que leur activitéimportune 
l'inertie de ceux qui les entourent ; mais ils laissent en 
mourant des œuvres utiles qui font bénir leur mémoire. 
Arrivé le premier dans la salle, M. Le Cat a tout fait dis- 
poser pour la séance qui va s'ouvrir. 

Nous voyons prendre place, sur un banc réservé aux 
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8 ACADÉMIE DE ROUEN. 

membres honoraires de l'Académie , tout d'abord l'in- 
tendant delà généralité de Rouen, M. de la Bourdonnaye, 
homme de goût et administrateur habile, académicien la- 
borieux et zélé, qui est vice-président cette année et sera 
président l'année prochaine. 

A côté de lui vient s'asseoir le président de Rouville, 
le membre le plus assidu et, en même temps, le plus si- 
lencieux de l'Académie . 

M. Lecornier de Cideville, qui, comme conseiller au 
Parlement de Normandie, vient se placer près de son 
président, nous est bien connu par sa correspondance 
avec Voltaire, son camarade d'études au collège Louis-le- 
Grand. 

Un autre conseiller au Parlement de Normandie, 
M. Pigou, qui a été, en outre, maire de Rouen, mérite 
aussi d'attirer nos regards. C'est un magistrat fort éclairé, 
judicieux et ferme, très aimé de tous ceux qui le 
connaissent 

Après ces honorables magistrats, viennent deux abbés : 
l'abbé de Saint-Hilaire, occupé en ce moment à composer 
les sermons qu'il prêchera l'an prochain devant la reine, 
et l'abbé Terrisse, docteur en Sorbonne, doyen de l'é- 
glise métropolitaiÉie de Rouen, vicaire-général du diocèse, 
grand latiniste et l'un des fondateurs de l'Académie, dont 
il se montrera jusqu'à sa mort membre utile et laborieux. 

Je crains pour les jambes de l'abbé Terrisse, endolories 
par la goutte, le voisinage d^un petit vieillard très vif, 
très impatient et toujours en mouvement. 

Charles de Toustain , seigneur de Limésy, a été fait 
chevalier de Saint -Louis après la bataille de Denain, à la- 
quelle il a pris une part active dans le régiment de Cham- 
pagne, sous les ordres du maréchal de Villars. Ayant 
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SÉANCE PUBLIQUE. 9 

servi pendant trente-quatre ans sa patrie avec honneur, il 
vit maintenant retiré dans ses terres, cultivant l'histoire, 
la géographie et les sciences modernes. C'est un homme 
qui dit ouvertement à chacun ce qu'il pense de lui et se 
fait ainsi beaucoup d'ennemis. 

Il trouve en ce moment à qui parler dans son voisin 
de gauche, M. Lebas, graveur du cabinet du roi, aussi 
connu, comme homme du monde par son esprit, sa gaîté, 
ses saillies et la causticité de son esprit, qu'il l'est comme 
artiste par son talent. 

Sur le banc destiné aux académiciens en fonctions, nous 
reconnaissons à leurs grandes perruques et à leurs lon- 
gues cannes à pomme d'or beaucoup de médecins, chi- 
rurgiens et apothicaires. 

M. Le Cat, qui a sur les choix de l'Académie une légi- 
time influence, l'a peuplée de ses'confrères. Sur vingt- 
trois membres, onze appartiennent à la docte Faculté. 

Le directeur de l'Académie, M. Tiphaigne Delaroçhe, 
est un médecin adoré de ses malades,, qu'il ne fatigue 
pas par la multitude des remèdes, rare mérite en ce 
temps. 

L'un de ses gendres, M. Thibaut, est, comme l'a dit, en 
grand style, son panégyriste, M. d'Ambournay, « profes- 
seur de cet art duquel dépend la conservation de la plus 
belle moitié du genre humain. » - 

Près d'eux, nous voyons s'asseoir M. Boisduval, méde- 
cin de l'Hôtel-Dieu, autant connu par sa bienfaisance en- 
vers les pauvres et son courage dans les épidémies que 
par son habileté dans son art. 

M. Larchevéque, homme de leltres aussi érudit et phi- 
losophe aussi distingué que médecin habile. . 

Le vieux M. Dufay, botaniste, ami de Jussieu, déjà fort 
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10 ACADEMIE DE ROUEN. 

âgé, et que sa sobriété fera vivre jusqu'à quatre-vingt-dix 
ans. 

Deux autres botanistes, JJM. Pinard, médecin, et Moyen- 
court, chirurgien, tous deux fondateurs du Jardin-des- 
Plantes de Rouen. 

Et, eotin, deux apothicaires, savants chimistes Pun et 
Pautre, MM. de Fourmetot et Délaisement. Le nom de ce 
dernier est si populaire à Rouen, que la rue de la Chaîne 
où il deiheurait, s'appellera longtemps la rue de M. Dé-. 
laisement. 

En l'absence de M. de Bettencourt, jeune avocat, ho- 
noré de l'amitié de Fontenelle et des vers de Voltaire, ré- 
cemment atteint de la cruelle maladie qui va bientôt Pen- 
lever à l'affection d^ ses confrères, le barreau n'est re- 
présenté que par M. Clérot, studieux archéologue, savant 
dans les antiquités de sa province , et en ce moment 
très occupé d'une vive polémique avec Dom Duplessis, 
le laborieux auteur de la description de la Haute-fJor- 
mandie. 

Viennent ensuite deux abbés : Pabbé Guérin, dont nous 
parlerons plus tard, et l'abbé Saas, curé de Saint-Jacques- 
sur-Damétal, bibliographe érudit, auteur, de YAnti- 
Moreri qui ne sera imprimé qu'après son décès, et àe 
plusieurs Mémoires de critique Uttéraire , publiés par 
les feuilles périodiques de son temps. 

C'est l'abbé Saas qui a fait restituer à M"»® Deshou- 
lières la jolie idylle : Hélas I petits moutons^ que messire 
Antoine Coutelle avait fait imprimer dans ses prome- 
nades. 

Parmi les artistes, nous mentionnerons en première 

„ ligne M. Descamps, peintre du roi, fondateur et premier 

directeur de notre école de peinture ; né à Dunkerque en 
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4724. Élève distingué de Largillière, de Lancret et de 
Carie Vanloo / il devait se faire connaître avantageuse- 
ment à Rouen par de belles productions. 

Le même amphithéâtre, situé sur la place Bouvreuil, 
sert alternativement aux leçons d'anatomîe données par 
M. Le Cat et au cours de dessin que fait M. Descamps. 

Un autre peintre, M. Hébert, mérite aussi d'être re- 
marqué. L'Académie vient de le nommer son trésorier, 
et il remplira cette charge pendant vingt-neuf ans. 

Tout le monde étant placé, ouvrons la séance. 

Elle est présidée par Geoffroy-Macé Camus de Pont- 
Carré, premier président du Parlement de Normandie. 

Geoffroy-Macé Camus de Pont-Carré préside le Parle- 
ment de Normandie parce que son père l'a présidé avant 
lui, et c'est sans doute parce qu'il préside le Parlement 
de Normandie, qu'il a été invité à présider l'Aca- 
démie. 

Une telle dignité justifie bien un pareil honneur. 

La parole est donnée à M. Boistard de Prémagny, qui, 
en l'absence de M. de Bettencourt, remplit les fonctions 
de secrétaire pour la classe des lettres. 

M. de Prémagny, conseiller-échevin de la ville de 
Rouen , est un homme excellent et que font chérir des ' 
vertus héréditaires dans sa famille. Son fils sera vénéré 
par la plupart d'entre nous. Je ne puis rien dire de son 
petit-fils et de son arrière-petit-fils que nous avons le 
bonheur de posséder encore dans nos rangs. 

Ce père, aïeul et bisaïeul d'académiciens, est lui-même 
gendre de M. Tiphaigne Delaroche, l'un des fondateurs 
et le premier directeur de l'Académie. 

Le discours de M. de Prémagny roule sur des sujets 
qui ne pourraient plus sans banalité être traités aujour- 
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d'hui : la nécessité du travail, l'utilité de la critique et 
rétablissement de l'Académie. 

Il est écrit en bon style, et, après des allusions à la 
victoire de Fontenoy et à la guérison du monarque, il 
se termine par cette phrase empreinte de toute l'ardeur 
d'un sentiraent qui nous paraît aujourd'hui peu justifié 
par le caractère de celui qui en était l'objet : « Le Ciel 
qui le rend à nos vœux semble n'avoir voulu que nous 
faire goûter plus vivement le bonheur de vivre sous ses 
lois, et de lui montrer avec plus d'énergie toute l'ivresse 
de noire amour. » 

Après le secrétaire pour la classe des lettres, c'est le 
secrétaire pour la classe des sciences qui prend la parole. 

Cette fonction est remplie par l'abbé Guérin, cha- 
noine de la cathédrale, qui, à une étude profonde de la 
théologie, a joint celle des sciences naturelles, particu- 
lièrement de la botanique et de l'anatomie. 

M. Tabbé Guérin lit un Mémoire sur l'origine de la 
mythologie des anciens. 

Ce discours est bien écrit, et, sans présenter des aperçus 
nouveaux, monlre un esprit judicieux et une grande 
érutlilion (t), 

C'est ensuite le vice directeur de l'Académie, M. LeCat, 
qui prend la parole. 

Le sujet qu'il se propose de traiter est l'électricité. Pos- 
sesseur d'un beau cabinet de physique, il a apporté quel- 
ques instruments et fait devant son auditoire des expé- 
riences qui excitent un vif intérêt. 

Les connaissances que l'on avait, ou que l'on croyait avoir 



(1) Il tsii toiit au long dans le premier volume du Précis des travaux de 
î "AfiiHètiie dft Rouen. 
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alors en cette matière, sont bien éloignées de celles que 
nous possédons ou croyons posséder aujourd'hui , et le 
Mémoire lu par M. Le Cat, qui fit dans le monde savant 
de cette époque une certaine sensation, — car je l'ai trouvé 
rapporté comme un événement dans le Journal historique 
de Verdun (septembre 1745), — provoquerait plus d'un Sou- 
rire si je pouvais le mettre en entier sous vos yeux. 

Le temps me presse et je ne citerai qu'un passage. 

Le nom de M. Le Cat ne doit être prononcé qu'avec 
respect dans cette enceinte; mais, précisément parce 
que nous sommes sûrs de trouver dans ses paroles la plus 
haute expression de l'état de la science à son époque, il 
' peut être curieux de l'entendre expliquer, par exemple, 
ce phénomène d'un tube de verre qu'il avait frotté et au- 
tour duquel on avait vu se mouvoir des petites feuilles 
d'or laminé : 

« Personne n'ignore, dit avec assurance le célèbre pro- 
fesseur, que les pores de tous les corps sont remplis d'une 
matière extrêmement déliée qu'on appelle conmiunément 
matière subtile^ et sous le genre de laquelle on peut com- 
prendre la matière du feu et celle de la lumière. On sait 
que les corps transparents comme le verre donnent un 
libre passage à la lumière, et que les corps résineux , 
comme le soufre^ la poix, la cire d* Espagne^ sont très inflam- 
mables; c'est-à-dire qu'ils contiennent beaucoup de 
matière du feu et de substance propre à lui servir 
d'aliment. 

« Les matières vitrées et résineuses sont donc, parmi 
les corps solides, ceux où réside une plus grande quantité 
de matière subtile, et c'est cette propriété qui les rend 
électriques par eux-mêmes; car, lorsqu'on frotte avec la 
ihain des corps aussi fournis de matière subtile, on les 
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échauffe, on met dans un violent mouvement cette matière 
déliée dont ils sont imbus, on y introduit encore de ce feu 
actif qui anime nos liqueurs ; cet amas de matière subtile, 
vivement agitée, se raréfié, occupe plus d'espace autour 
du tube ; elle en écarte l'air et les autres espèces moins 
subtiles qu'elle; enfin, elle forme autour du tube une at^ 
mosphère d'une étendue plus ou moins grande, selon la 
quantité de la matière subtile agitée et le degré de son 
agitation, et cette atmosphère est composée de matières 
dont la plus subtile et la plus agitée est au centre, et la 
plus grossière, ou la moins agitée, à la circonférence. » 

Cela ainsi posé, vous pressentez aisément la suite de la 
démonstration. 

Lacentre plus raréfié est comme le vide qui attire les 
corps légers. 

Loin de moi. Messieurs, la pensée, en faisant cette cita- 
tion, de jeter dw ridicule sur la mémoire d'un homme 
d'une incontestable valeur et auquel l'Académie doit son 
existence. J'ai voulu seulement montrer l'incertitude 
des connaissances humaines, et rappeler à la science (le 
moment pour cela n'est peut-être pas mal choisi) , com- 
bien elle doit être réservée dans ses affirmations. 

Qui oserait nt)us promettre qu'en 1979, nos théories 
actuelles sur les corps conducteurs ou non-conducteurs 
du fluide électrique, ne paraîtront pas tout aussi étranges 
que celle du verre ou de la résine , électriques par eux- 
mêmes et se montrant remplis de matière subtile, l'un en 
ce qu'il donne passage à la lumière, et l'autre en ce qu'il 
alimente le feu? 

Déjà, avant la mort de M . Le Cat, la science avait marché, 
et lé mémoire de 1745 ne figure pas au nombre des 
œuvres imprimées du savant professeur. 
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H. Le Gat, d'ailleurs, n'avait pas fait de l'électricité une 
étude spéciale. 

Seulement, un esprit aussi actif et aussi curieux que le 
sien ne pouvait rester indifférent en présence de ces mer- 
veilleux phénomènes, dont la récente découverte émotion- 
nait vivement alors le monde savant. 

La fameuse expérience du coup foudroyant, comme on 
l'appela d'abord, ne fut faite pour la première fois à 
Leyde, dont elle finit par garder le nom, que l'année sui- 
vante (commencement de janvier 1746); M. Le Cat fut un 
des premiers à vouloir en faire l'application au traitement 
de certaines maladies, et l'Académie des sciences, dont il 
était le correspondant, reçut de lui la communication d'un 
fait qui était alors sans précédents, et causa une vive sur- 
prise. M. Le Cat avait guéri un paralytique en l'élec- 
trisant. * 

Aucune branche des connaissances humaines n'était 
étrangère à notre savant compatriote. Il avait pour amis et 
pour correspondants les hommes les plus célèbres dans 
tous les genres. Sa maison était le rendez-vous général de 
tous les gens de lettres, de tous les savants français et 
étrangers. Le curieux y trouvait un cabinet d'histoire na- 
turelle, le chirurgien une salle d'anatomie, le physicien 
de beaux instruments, le savant une riche biblio- 
thèque. 

Ses détracteurs, et, comme tous les gens supérieurs, il 
en avait beaucoup, lui reprochaient cette ardeur fébrile, 
cette insatiable avidité de savoir qui lui faisait éparpiller 
sur tant d'objets divers les rares facultés de son inlelli*- 
gence : mais il réglait si bien l'emploi de son temps qu'il 
en savait trouver pour toutes choses, et qu'une foule de 
travaux , dont chacun eût ^uffl à l'activité d'un autre , 
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n'étaient pour lui que d'utiles distractions à ses études 
assidues et constantes, qui avaient pour objet la chirurgie 
et spécialement Panatomie. 

Pour se livrer à l'enseignement de cette dernière 
science dans laquelle il avait acquis une grande autorité, 
il lui fallut longtemps lutter contre le sentiment public qui 
ne voulait y voir qu'une violation sacrilège du respect 
pour les morts ; mais l'école établie par l'illustre profes- 
seur devint si célèbre dans toute la province, que les op- 
positions durent s'effacer devant les avantages évidents 
qu'en tirait l'humanité . 

Vous me pardonnerez, Messieurs, cette, digression à 
l'égard d'un homme dont le souvenir plane sur le berceau 
de l'Académie dont il a dirigé les premiers pas, et qu'il a 
longtemps animée de son esprit. 

Revenons maintenant à notre séance publique. 

M. de Prémagny, qui en avait fait l'ouverture , la ter- 
mina par la lecture d'une pièce de vers ayant ce titre : 
Vœuœ pour la paix. 

Quand on se reporte à cette époque où la victoire de 
Fontenoy fut précédée et suivie par tant de revers , on 
comprend aisément les vœux faits pour la paix. 

Il ne restait plus qu'à faire connaître le prix qui devait 
être décerné à la séance publique de l'année sui- 
vante. 

Le sujet à traiter était la fondation môme de ce prix, al- 
ternatif pour les sciences et pour les lettres. 

Une femme, qui, née à Rouen, n'y était encore connue 
que par sa beauté et les grâces de son esprit, devait trou- 
ver là l'occasion de son premier triomphe académique. 

Nommer M" '- Duboccage , forma Venus^ arte Minerva, 
ont dit d'elle ses contemporains, c'est rappeler une gloire 
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européenne, el la couronne obtenue à l'Académie de 
Rouen a été couverte par tant d'autres, qu'il peut n'être 
pas inutile d'en rappeler ici le souvenir. 

Telle fut, Messieurs, la première séance publique de 
l'Académie de Rouen. M. de Prémagny l'avait ouverte par 
un discours sur l'utilité des Académies, je terminerai 
celui-ci en vous présentant cette considération que, si 
l'Académie de Rouen n'avait pas sa raison d'être, elle 
n'existerait pas depuis cent dix-huit ans. 
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RAPPORT 

SUR LE 

Concours oayert^ ponr nne Élude biographique el liUéraire 

SUR 

ANCELOT, 

Par m. DELÉRUE. 



Messieurs, 

La Normandie est une mère vigilante qui eut toujours 
pour ses enfants des encouragements, des caresses et des 
couronnes. 

Justement fiëre de sa glorieuse lignée où, chaque jour, 
puisent les souvenirs et se retrempent les admirations de 
l'histoire, elle suit avec amour, de près comme de loin, 
les travaux de. chacun des membres de celte grande 
famille qui a donné de beaux noms et d'incomparables 
talents à tous les siècles et à tous les arts. " 

Si, avec une sage réserve qui est propre à l'équité et 
-qui est d'ailleurs dans -sa nature, elle n'applaudit parfois 
que modérément aux tentatives de ceux qui sont encore 
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dans la voie de l'effort, elle a hâte de consacrer, par 
toutes les puissances de sa tendresse, par les plus hautes 
formules dç son enthousiasme, la gloire noblement gagnée 
de ceux qui ne sont plus. 

Car elle sait que lorsque la mort a mis le sceau du der- 
nier jugement humain sur l'un des siens, cet enthousiasme 
n'est plus à redouter. Il n'est plus qu'une des formes 
du respect public devant lequel s'efface toute préoccupa- 
tion secondaire. 

Dans les carrières de la science et dans pelles des arts, 
que mille ambitions encoml}rent et mille rivalités héris- 
sent d'obstacles, elle va cherchant les plus illustres, les 
mieux doués, ceux qui furent brillants comme ceux qui 
étaient forts; les guerriers et les magistrats, les historiens 
et les poètes ; elle raconte avec complaisance leurs mé- 
rites, — parmi lesquels sa loyauté aimé à ne point trouver 
d'ombres, — et le jour vient (il vient toujours pour la 
justice) où, dans une assemblée comme celle-ci, la mère 
soigneuse et tendre, sachant ce que peuvent les hauts 
exemples, montre à ses autres fils l'image du frère absent, 
et enveloppe ses regrets d'un manteau de lumière et de 
fleurs. 

« Ce n'est pas tout, — leur dit-elle alors, — d'avoir été 
célèbre,d'avoir conquis par Iç travail et le talent le suffrage 
des contemporains ; ce n'est pas tout d'être parvenu à 
faire sortir son iiom de la foule des noms, quoique ce mé- 
rite soit déjà rare et semble impliquer plus que du 
bonheur; il faut encore, il faut surtout avoir' laissé après 
soi sur la terre ce beau parfum de loyauté et de noblesse 
. qui double le prix des plus belles œuvres; et qu'on puisse 
dire de vous, à l'heure de la solennelle évocation : « Ce- 
lui-là était digne par le caractère des gloires et des 
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bonheurs qu'il a eus, et des respects qui Pattendent dans 
la postérité. » 

C'est un appel de ce genre que l'Académie faisait 
naguère en mémoire de l'un de ces Normands dont 
l'illustration lui est chère. Elle a offert, pour le concours 
littéraire de cette année, un prix de 500 fr. à l'auteur 
de la meilleure étude sur la vie et les ouvrages d'ANCELOT. 

Quatre Mémoires lui ont été présentés ; et, avant tout, 
l'Académie remercie leurs auteurs de cet empressement à 
répondre à son désir, en se mettant à l'œuvre pour un 
travail qui semble d'abord très aisé, mais qui, en réalité, 
n'était pas sans écueils. 

L'appréciation juste des ouvrages du célèbre Havrais se 
rattache, en effet, étroitement à un double courant litté- 
raire et philosophique qui a entraîné bien des passions, 
heureusement calmées aujourd'hui, et les concurrents, 
contemporains de ces luttes , devaient être assez sûrs 
d'eux-mêmes, assez maîtres de leur réserve, pour rester 
exacts et vrais, sans s'exposer à introduire, dans le 
champ tout pacifique d'un tournoi littéraire, des retentis- 
sements rétrospectifs. 

Nous, sommes empressés d'ajouter que, sous ce rap- 
port, la pensée de l'Académie a été comprise. 

Le manuscrit qui, selon l'ordre de réception, porte le 
n«l, a pour épigraphe cette appréciation de Chateau- 
briand : ^ lly avait en lui un artiste, un philosophe et un 
homme de bien. » 

Ce mémoire n'a pas toute l'étendue que le sujet compor- 
tait naturellement. Il franchit avec rapidité les circonstances 
cependant intéressantes de la vie d'Ancelot, pour aborder 
l'examen de quelques-^unes seulement de ses œuvres. 



Digitized by 



Google 



SÉANCE PUBLIQUE. 21 

On ne pouyait, en effet, dans une vingtaine de pages, 
suffire à la double indication du programme. L'auteur l'a 
senti lui-même , puisqu'il fait observer, dans une note 
introductive, que le temps lui a manqué , même pour 
remettre au net son manuscrit. 

On ne peut, dès-lors, que regretter cet empêchement 
et ajourner le concurrent à une occasion plus favorable. 

L'épigraphe du manuscrit n» 2 est empruntée à l'Œdipe 
de Voltaire : c On doit aux vivants des égards, on ne doit 
aux morts que la vérité. » 

Ce travail a été fait avec un certain soin. Ancelot y est 
considéré, comme homme et comme écrivain, dans de suf- 
fisants développements. 

C'est une revue claire, méthodique, — trop méthodique 
peut-être, s'il est permis de regretter l'excès d'une qua- 
lité, — de cette existence de soixante années, tout entière 
vouée au travail littéraire, et dont la fécondité exception- 
nelle se traduit, ainsi que l'a remarqué l'héritier du fau- 
teuil académique, M. Legouvé, par plus de quatre-vingts 
pièces de théâtre et plus de quarante mille vers publiés. 

Cette abondance même n'était pas le moindre écueil 
d'une narration biographique pouvant prétendre à l'inté- 
rêt de la lecture par la variété soutenue des observations 
et des rapprochements. 

Tout bien inspiré, tout disert, tout exact qu'il se soit 
montré ici, l'auteur n'a pas pu complètement échapper à 
cette difficulté. 

Son œuvre est un inventaire soigneusement fait; mais 
ce n'est qu'un intéressant inventaire. Aux points de vue 
purement biographique et bibliographique, elle sera con- 
sultée avec fruit. On est flatté d'y trouver, à titre d'appen- 



Digitized by 



Google 



22 ACADÉMIE DE ROUEN. 

dice, le tableau très fidèle de tous les ouvrages d'Ancelot, 
prose' et vers, classés dans un excellent ordre qui dénote 
une personne de goût. Mais, encore une fois, l'étude sur 
Ancelot demandait un peu plus que cette simple analyse 
où la pensée investigatrice, l'inspiration comparative, au- 
raient trouvé, si elles avaient voulu s'exercer, un cadre 
convenablement préparé. 

C'est sous le patronage de Boileau que se place l'auteur 
du manuscrit n» 3 : 

Surtout qu'en vos écrits la langue révérée, 

Dans vos plus grands écarts vous soit toigours sacrée. 

Ici, l'œuvre a plus de force, plus d'haleine. On sent que 
l'auteur a franchi depuis longtemps les jours de l'appren- 
tissage. L'acquis ne lui manque pas; l'abondance des 
idées le sert ^i même dans ses écarts. » 

Cette facilité même fait que le style n'est pas assez tra- 
vaillé et ne se préoccupe guère des règles du mouvement 
oratoire, dont les plus grands charmes se forment d'oppo- 
sition et de graduation. 

Toutefois, il eût été possible de passer condamnation 
à cet égard sans un défaut plus accusé qui, hâtons-nous 
de le dire, prend sa source dans un double mérite : l'éru- 
dition et la facilité. 

Ce défaut est l'excessif emploi des citations : français, 
latins, grecs , dictionnaires et revues, axiomes et pro- 
verbes, toute la grande série des préteurs y trouvent des 
représentants. 

S'il est parfois utile de mentionner, en notes déta- 
chées du texte, les autorités qui rendent témoignage 
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d'un fait, les sources où rérudition a puisé, nous aimons 
moins ces emprunts perpétuels à, « la sagesse des nations, » 
qui, à chaque instant, heurtent la pensée, détournent 
Pattention du lecteur, et risquent de confondre dans son 
esprit le bien propre de Fauteur avec celui d'autrui. 

Cette méthode, heureusement peu répandue, de mêler 
au récit des citations nombreuses, a sa raison d'être dans 
l'éloquence sacrée ou l'orateur chrétien ne fait qu'expli- 
quer et paraphraser un texte inaltérable, qu'il a besoin 
en effet de rappeler de temps en temps pour scander 
et diriger le discours, et pour témoigner de la source 
supérieure dont il lui est interdit de s'écarter ; mais 
ce mode n'est nullement commandé dans un écrit du 
genre de ceux que la langue appelle profanes; de plus, ici 
il prouve peu , il n'ajoute rien à la force des pensées, et il 
gêne l'élégance de l'expression en compromettant l'har- 
monie du cadre. 

L'effet qu'il produit rappelle, permettez-moi une com- 
paraison familière, ces petits fossés d'irrigation qu'on 
creuse dans tous les sens au milieu d'une prairie, qui 
sont fort utiles, sans doute, poiir en accroître l'abon- 
dance, mais qui , dans leurs méandres infinis , bornent 
à chaque instant les pas du promeneur et rompent pour 
lui le charme de l'étendue. 

Il y a cependant là d'excellentes vues d'examen cri- 
tique. L'auteur se complaît môme^ avec une sévérité inat- 
tendue, à relever quelques contradictions qu'il croit avoir 
aperçues entre les principes de l'écrivain et ses actes, 
entre les appréciations satii^iques du candidat à l'Aca- 
démie et celles, plus bénévoles, de l'académicien. Serait-ce 
trop dire que d'ajouter que l'esprit général du Mémoire 
se ressent de cette préoccupation ? 
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En résumé, travail un peu trop allongé par Tabondance 
des citations; appréciations qui eussent gagné à revêtir un 
caractère de sérénité plus tranché; style- assez correct, 
mais que la recherche de l'élégance pouvait assouplir en- 
core; enfin, abondance de matériaux de bonne qualité 
auxquels il n'a manqué peut-être, pour former un édifice 
convenable, qu'une plus grande somme d'ordre, un plus 
grand effort de concentration. 



La plupart des critiques auxquelles donnent lieu les 
manuscrits que nous venons d'analyser, l'auteur du ma- 
nuscrite 4 a su les épargner à son œuvre, évidemment 
la meilleure de toutes. 

C'était déjà une preuve de tact et de bon vouloir que 
d'avoir choisi pour frontispice à une étude sur Ancelot 
quelques mots émus puisés dans Gabrielley où l'épouse si 
distinguée de l'aimable académicien semble vouloir 
peindre le caractère de celui dont elle a, jusqu'à un cer- 
tain point, partagé l'illustration. 

Déblayons tout d'abord notre tâche en adressant un 
double reproche à l'auteur de cet ouvrage. 

Premièrement, et malgré la nécessité dans laquelle a 
cru être l'auteur de le diviser en deux parties : Étude 
biographique et étude littéraire, nous l'eussions désiré 
plus concis, principalement dans la seconde partie, con- 
sacrée à l'analyse des ouvrages d' Ancelot. 

Secondement, il y règne une préoccupation surabon- 
dante d'opinions et d'événements qui, s'ils expliquent 
bien certains côtés de l'individualité d' Ancelot, pouvaient 
pourtant et devaient peut-être rester dans les demi-teintes 
du second plan. Aussi conseillerons-nous à l'auteur, s'il 
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veut publier son œuvre, d'en retrancher certains rappro- 
chements, certaines observations incidentes qui auraient 
le tort de réveiller, à son insu certainement, des sensa- 
tions étrangères au but comme aux désirs de l'Académie. 
Cela dit, nous n'aurons que des éloges à donner au 
produit d'une intelligence élevée, en même temps qu'in- 
génieuse, d'un judicieux esprit philosophique sachant 
mettre l'élégance et la netteté du style au service des 
nobles pensées et des solides jugements . 



Jacques- Arsène-Polycarpe Ancelot, que la ville du 
Havre vit naître au n«> 25 de sa rue des Drapiers, le 9 jan- 
vier 1794, est mort à Paris, rue de Lille, 9, le 9 sep- 
tembre 1854. 

Sa distinction comme homme et comme écrivain n'avait 
eu rien ou presque rien à emprunter au milieu très ho- 
norable mais relativement obscur dans lequel il avait pris 
naissance, et où s'écoulèrent modestement les premiers 
temps de sa jeunesse. 

Cette distinction, qui devait l'élever jusqu'à la célébrité, 
fut tout entière le produit d'un esprit heureusement doué, 
d'une âme honnête et loyale dont les sentiments furent 
poussi's jusqu'aux grandeurs d'une exceptionnelle fidé- 
lité. 

A une délicatesse de goût toute française, il joignait un 
vif amour du travail littéraire auquel il consacra trente- 
cinq années d'un labeur presque incessant. 

n fut, dans cette carrière, l'un des écrivains les plus 
féconds du temps, l'un des plus marquants aussi par le 
grand nombre des succès qu'il obtint, et qui, tout en pre- 
nant leur source dans le mérite incontestable de ses 
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œuvres, acquerraient pouf sa gloire une valeur plus grande 
encore par le témoignage flatteur de sympathies souve- 
raines s'adressant autant à sa personne qu'à sesccrits. 

Au point de vue académique qui considérerait abstrac- 
tivement dans un écrivain le goût et la pureté, Télégance 
et la finesse du langage, Ancelot, au milieu des grands 
orateurs, des philosophes, des écrivains illustres de son 
temps dont les mérites exceptionnels n'absorbèrent point 
pourtant sa renommée, Anfcelot fut l'un des gardiens con- 
vaincus et persévérants de traditions littéraires qu'on a 
pu diversement juger, mais qui, battues en brèche 
durant trente ans sans autre succès qu'une transaction 
que le temps eût naturellement amenée , font encore 
aujourd'hui la force et le. génie universel de la langue 
nationale. 

C'est à peu près, il nous semble, ce que l'auteur du Mé- 
moire avait à exprimer. Hâtons-nous d'ajouter qu'il l'a 
fait d'une manière satisfaisante.* 
^ En pareil cas, citer c'est prouver. 

Après avoir décrit les premières années du poète, qui 
marchaient^parallèlement à celles de Casimir ffelavignè, 
cet autre illustre Havrais, après avoir rappelé ce voyage 
de Hollande qu'a si spirituellement raconté Saintine, et 
où fut perdu en mer j puis retrouvé de toutes pièces 
dans l'exceptionnelle mémoire du jeune auteur, le ma- 
nuscrit de VEau bénite de Cour^ — ce premier né de sa 
muse, — l'éloge biographique consacre une page au ma- 
riage d' Ancelot : 

« En janvier 1815, rappelé au ministère delà marine, 
il revint à Paris. Bien qu'il ne fût pas alors âgé de plus de 
21 ans, il obtint de son père la permission de se marier. 
j|iie Virginie Chardon, dont la famille avait autrefois oc- 
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cupé des charges importantes au Parlement de Dijon, et 
quMl n'avait pu rencontrer dans le monde sans Padmirer 
et sans l'aimer, lui accorda sa main. De la plus extrême 
jeunesse, elle avait déjà composé de charmants tableaux; 
et, cultivant les lettres avec autant de bonheur que les 
arts, elle laissait faire à ses lectures, à sa correspondance, 
à ses entretiens, toutes les promesses que sa plume a, 
depuis, si abondamment tenues. 

€ S'il n'était pas permis de prévoir encore en elle 
l'auteur de Marie , tout forçait à penser qu'en la choisis- 
sant Âncelot avait rencontré, si j'ose ainsi parler, Tamour 
et la collaboration dans le mariage. Je ne veux rien dire 
de plus. Quelle que part que l'influence intelligente et 
éclairée de madame Ancelot lui ait donnée dans le talent 
de son mari , nous croirions indiscret de saisir ce prétexte 

même légitime d'en indiquer les limites La modestie 

familière à son talent s'offenserait de la, sincérité d'un 
portrait improvisé ; mais , ce qu'il est permis de dire , 
c'est qu'après son mariage , et sous la protection de la 
fée assise à son foyer, commence pour Ancelot la période 
la plus heureuse de sa vie. 

« Elle va se continuer pendant toute la Restauration , 
pour finir avecja royauté de Charles X... Bientôt devenu 
le poète dramatiquede la Cour, il va recevoir d'elle les 
plus hautes et les plus nombreuses faveurs. A l'éclat de 
son mérite, son extrême jeunesse s'efface : la maturité du 
talent supplée chez lui à l'insuffisance de l'âge... i» 

Après Warbeck, accueilli au Théâtre-Français, mais 
auquel , plus sévère que les Sociétaires, il veut apporter 
des corrections, Ancelot compose la tragédie de Louis IX. 

« Écrite avec une attention scrupuleuse, — dit Je nar- 
rateur, -^ celte tragédie renferme assez de beautés pour 
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qu'on lui pardonne d'avoir fait oublier la précédente. 
Représentée le 5 novembre 1819, elle obtint un des plus 
beaux succès dont on ait gardé le souvenir. Ce ne sont pas 
des applaudissements, ce sont des acclamations ; ce n'est pas 
de la sympathie, c'est de l'enthousiasme. La politique jette 
ses passions dans la salle, et le parti catholique et monar- 
chique porte jusqu'au Ciel une œuvre qu'une apprécia- 
tion exclusivement littéraire n'eût même pas portée jus- 
qu'aux nues, malgré la richesse de sa forme et l'audacieuse 
simplicité de ses combinaisons. Ému de la glorifica- 
tion de sa race et de l'éloquent panégyrique de saint 
Louis, heureux de rencontrer un poète prêt à populariser 
son règne et digne de lutter contre le succès moins roya- 
liste des Vêpres siciliennes, Louis XVIII anoblit Ancelot, 
accepte sa dédicace, et lui fait une pension de deux mille 
francs. — M. Portai lui offre dans ses bureaux un a van- 
cernent considérable; les plus hauts personnages se 
disputent le plaisir de le recevoir et de l'entendre . Les 
ducs de Richelieu et de Ragusé, M. de Ronald, Chateau- 
briand, M. Parcéval-Grandmaison, tous les hôtes de ma- 
dame Récamier, l'adoptent comme un des4eurs... 

« D'une physionomie charmante et que nous ont con- 
servée un portrait dessiné par M. Maurin et un autre 
par M. Alex. Lacouchie, le front haut et un peu pâle, les 
sourcils épais, les yeux bleus et grands, le regard péné- 
trant et profond, la bouche fine, d'une tournure élégante 
et distinguée que rehaussait encore l'éclat de ses vingt- 
cinq ans, il obtint près des femmes de la Cour un succès 
aussi légitime que dans la société des hommes... 

« A cette gloire subite, à ces engouements prodi- 
gieux, Ancelot eut la haute sagesse de poser lui-môme 
des limites : il ne retira pas de la chancellerie ses lettres 
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de noblessç, « ne voulant être, disait-il, ni le baron 
d'avant-hier, ni le premier et peut-être le dernier noble 
de sa famille. », 

La tragédie de Fiesque avait paru en 1824. Deux ans 
après, vient le voyage de Saint-Pétersbourg oïï Ancelot , 
attaché , quoique librement , à l'ambassade de France 
pour le couronnement de l'empereur Nicolas, sut y em- 
porter et y faire retentir, même au milieu d'une -Cour à 
l'esprit exclusif, les instincts de gloire et les sentiments 
nationaux de la patrie absente. 

On se souvient de l'Ode aux soldats de la France, que 
le narrateur ne manque pas de citer à cette occasion : 

Vois ces jeunes guerriers vieillis par la victoire, 
Tu demandes leurs noms? Interroge l'histoire : 
Leurs exploits ont souvent enflammé ses récits. 
Ne reconnais-tu pas ces brillantes armures, 
Ces casques gbrieux, ces glaives sans souillures, 
Ces fronts que la poudre a noircis? 

^ Oui, tu les reconnais, les enfants de la France ! 
L'olivier dans leurs mains a remplacé la lance. 
Ville antique, ouvre-toi ! De cet essaim guerrier. 
Aux jeux comme aux combats la France environnée, 
Présente avec orgueil à la terre étonnée 
Sa parure ou son bouclier. 



Ancelot travaillait beaucoup, mais il ne travaillait 
pas vite. Il avait l'habitude d'écrire chaque matin douze 
vers, ni plus ni moins. 

€ Un de ses amis lui dit un jour : « — Quoi I douze 
vers!., mais enfin, s'il en venait un treizième qui fût 
bon...? T- Eh bien ! répondit-il, tant pis pour lui ! — Il 
attachait effectivement un soin extraordinaire à la forme. 
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S'il lui venait une heureuse idée et qu'il n'eût pas le 
loisir d'en ciseler l'expression, il la renvoyait à l'inspira- 
tion qui la lui avait donnée et dont il ne voulait pas ren- 
fermer les précieux messages dans un vers abrupte et 
grossier. C'est ce qui explique la correction et l'élégance 
presque incomparables de toutes ses poésies. » 

Le poète avait, sous les ruines de sa position , trayersé 
1830. L'Académie française l'avait appelé à succéder à 
M. de Donald qui avait été son ami et l'un de ses 
meilleurs patrons; il venait d'être nonmié directeur de 
l'illustre Compagnie. La pensée lui vint de revoir son 
pays, d'y calmer ses regrets, d'y porter ses couronnes, 
et de retremper, en un mot , son énergie et ses hon- 
neurs dans l'air bienfaisant qui avait environné son 
berceau. 

Tous les poètes n'ont-ils pas de ces aspirations, et n'est- 
ce pas un avertissement providentiel qui ramène ainsi 
sans cesse l'enfant vers sa mère, l'exilé vers sa patrie, 
l'homme mûr vers la terre natale?... 

Et pourtant, cette fois, le louable désir d'Ancelot n'a- 
boutit qu'aune déception. L'auteur dumanuscrit raconte, 
à cette occasion , une anecdote rétrospective : 

« Quelques jours, dit-il, après la première représen- 
tation de Louis IX, -Ancelot s'échappe furtivement de 
Paris et entre fièrement dans le Havre. D'avance il jouis- 
sait de l'ovation qu'il se croyait réservée, et pensait n'a- 
voir pas assez de ses deux mains pour serrer toutes celles 
qu'on lui tendrait. Il arrive, fait quelques visites : partout 
un accueil glacial, presque étonné. Il descend sur le port, 
remonte la jetée, un grand nombre de promeneurs la 
parcouraient; aucun ne le salue. Enfin il rencontre un 
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groupe d'anciens camarades, les aborde, leur souhaite un 
bonjour cordial ; un seul d'entre eux le reconnaît et lui dit : 

« Parbleu , c'est Ancelot f que fais-tu donc, mon cher, 
depuis que tu as quitté le collège ? on n'entend plus parler 
de toi » 

Oh ! s'il avait vendu des épices ou dû coton à Singapour 
ou à Calcutta, sa notabilité havraise n'eût pas été dou- 
teuse ! 

Une seconde anecdote, que nous puisons aussi dans les 
recherches du concurrent, servira à le prouver. 

« A un autre voyage, il descend à l'hôtel de Bienvenu 
(un nom d'heureux augure^ tenu par Justin). Il faisait 
nuit close, la diligence était péniblement arrivée après 
huit heures de retard. « Je demande — racontait Ancelot 
à M. Morlent — je demande à M. Justin, assis dans le 
comptoir à côté de madame son épouse, une chambre 
convenable. 

€ — Vous l'aurez, me dit-il ; mais, à mon tour, je vous 
demanderai votre nom pour l'inscrire sur mon registre. 
— C'est très-juste; écrivez Arsène Polycarpe. Ces deux 
prénoms devant, à mon avis, lui suffire, je ne déclinai 
pas le troisième. - 

(c'M. Justin se montra satisfait, et, pendant qu'une ser- 
vante s'emparait de ma petite malle et de la clé numé- 
rotée de ma chambre, j'entendiS mon hôte glisser ces 
mots dans l'oreille de sa femme : 

« — Je connais ce M. Polycarpe ; c'est un gros mar- 
chand de cuirs de Pont-Audemer. Il faut le soigner. . . 

€ Le trait me parut charmant, et, le lendemain, la note 
un peu enflée ; je m'en consolai en pensant que ce n'était 
pas encore payer trop cher ni l'incognito , ni l'honneur 
d'avoir quelque ressemblance avec un marchand de 
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cuirs. Qui sait? j'en ai peut-être débité . . mais à coup 
sûr jQ n'en ai jamais vendu. » 

Ce que c*est pourtant que la gloire ! 
De loin c'est peu de chose, et de prôs ce n*est rien... 

Plus tard, le Havre le connut et l'honora mieux ; mais 
alors le poète sentait déjà les affaiblissements de l'âge 
peser sur son front. 

« Ce n'était plus — dit l'auteur du manuscrit — le bril- 
lant favori de la Restauration, lorsqu'on le voyait, trem- 
blant et courbé, recevoir péniblement le soleil sous les al- 
lées du Luxembourg, puis, le soir venu, se traîner jusqu'au 
foyer du Théâtre T'rançais comme pour y chercher une 
voix lointaine qui lui rendit l'écho de sa jeunesse. . 

a Malgré la défeûse des médecins, il travaillait encore, 
et faisait les biographies de Chateaubriand et de Talley- 
rand-Périgord. 11 habitait alors, rue de Lille, une char- 
mante retraite où les soins dévoués de sa famille auraient 
tout embelli, si sa longue agonie n'avait tout attristé. Son 
cabinet s'ouvrait au rez-de-chaussée sur un jardin orné 
d'arbustes, de gazons et de fleurs, séparé des habitations 
voisines par un rideau de grands arbres. Le chant des oi- 
seaux qui gazouillaient dans la vohère de M»'* Ancelot, pé- 
nétrait doucement jusqu'à son âme aliendrie comme une 
musique aérienne. Souvfent il interrompait son travail pour 
écouter ces petites créatures et mettre leurs chansons en 
vers . D'autres fois, sa maladie même lui arrachait un sourire, 
et la plainte commencée se terminait dans une épigramme. 

<i Un jour, un candidat académique se présente chez 
lui et lui demandé de soutenir sa candidature. 

— Impossible, répondit-il , ma voix est promise ; mais 
je ferai mieux. 
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— .Comment donc? -^ 

— Je vais vous laisser mon fauteuil. » 

Ces détails paraîtront peut-être puérils, mais nous les 
donnons parce qu'il nous semble que tout, môme les 
petites choses, intéresse dans une grande existence; et puis 
ne fallait-il pas vous initier — trop brièvement à notre 
gré — à la variété de style, à l'ingénieuse abondance du 
langage qui régnent dans roufi*age dont nous avons 
l'honneur de rendre compte. • 

Dans la seconde partie du travail, qui comprend l'ap- 
préciation raisonnée et synthétique des œuvres d'Ance- 
lot, il serait difficile de choisir tel paragraphe plutôt que 
tel autre. 

Quelques extraits de Vintrodtiction suffiront pour faire 
connaître la manière du narrateur, et nous nous borne- 
rons à constater que, pour l'analyse — un peu étendue 
peut-être, nous le répétons — des travaux que l'écrivain 
avait à étudier, il s'est montré constamment exact, érudit 
et sBgace. 

« C'est l'auteur tragique, dit-il, qui se révèle d'a- 
bord La noblesse de la forme, la gravité du style, la 

science de l'histoire, l'élévation de la pensée, tout condui- 
sait Ancelot vers le genre le plus noble de la littérature 
dramatique; et quand môme nous n'aurions pas appris, 
dans notre première partie, la direction donnée à ses 
études, la spontanéité de sa tendance à représenter les 
héros et le retour de fortune qui lui imposa des travaux 
plus vulgaires, nous n'hésiterions pas à dire, en présence 
de Louis IX et de Léontine^ de Fiesque et d'un Mariage 
d^amour, que le peintre des Croisades et de la Conjuration 
génoise devint, par pur accident, celui des aventures 
bourgeoises et de la vie moderne ..... 
3 
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« La tragédie a des rigueurs particulières, et l'esprit 
qui n'est pas créé pour lui plaire se heurte lourdement au 
portique de son palais. Les demi-succès n'y sont pas pos- 
sibles : ou bien l'œuvre est très mauvaise et écrase l'au- 
teur; ou bien elle est très bonne, et, sans atteindre aux 
hauteurs de Corneille et de Racine — dont nul n'est encore 
venu troubler la glorieuse solitude— atteste un vol puis- 
sant et un vigoureux essor... La vraisemblance n'est pas 
que les tragédies acceptées par le public soient médiocres- 
ce Ancelot possède en sa faveur mieux que des présomp- 
tions ; et si les travaux d'un auteur peuvent être consi- 
dérés comme les pièces de l'éternel procès qu'il soutient 
contre la critiqué, la production des sept tragédies qu'il a 
faites de 1819 à 4838 doit lui faire gagner sa cause : 
Louis XI, le Maire du Palais, Fiesque,Olga, Elizaheth d'An- 
gleterre , le Roi fainéant , Maria Padilla, voilà autant 
d'œuvres remarquables qui, toutes, révèlent chez Ancelol 
une haute intelligence de la tragédie... » 
Une observation, toutefois : 

Qui ne connaît les épîtres familières d' Ancelot, ces 
épîtres qui étaient son arme principale contre des criti- 
ques parfois sans mesure, et qui, pour un bon nombre, 
resteront au rang des modèles classiques ? 

Leur faisceau nous semble même pouvoir être consi- 
déré comme le principal fleuron de sa couronne littéraire ; 
et en cela, nous différons d'opinion avec l'auteur du ina- 
nuscrit, qui s'est complu dans l'analyse et l'appréciation 
des œuvres de théâtre, alors que ce travail fait sur cer- 
tains points douJ)le emploi avec les indications générales 
de la première partie de son œuvre, et qui a laissé dans une 
sorte d'arrière-plan l'héritage satirique et épigramma- 
tiquedupoète.— Il n'a pas, cependant, négUgé tout-à-fait 
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cette essentielle partie de ses investigations, et nous voyons 
qu'il a choisi, dans un bagage aussi abondant et aussi glo- 
rieux, ce qui, à ses yeux, pouvait le mieux caractériser 
onlegenitë irritabiley ou l'atticisme de l'écrivain. C'est 
ainsi qu'entre autres morceaux, il rappelle VEpUre à 
Soumet, dont nous écartons ici, à dessein, les traits les 
plus mordants : 

G*est cet homme poli, dont la voix complaisante 

Vous combat rarement et vous cède toigours. 

Par ses gestes, son ton, ses regards, ses discours, 

La vanité d'autnii sans cesse est caressée. 

C'est ainsi qu'au milieu de la foule empressée ' 

Qui s'agite, se croise et se heurte ici-bas, 

11 se glisse sans bruit, étranger aux débats, 

En souriant à gauche et saluant à droite. 

Son air affectueux, sa politesse adroite. 

Semblent dire à ces gens qu'il prétend devancer : 

Vous avez tous raison!... mais laissez-moi passer. 

Nous n'étendons pas davantage le cercle des citations 
pour rester dans le cadre et l'esprit du concours. 

Non pas qu'on ne puisse dire qu'il y avait dans le Mé- 
moire des choix plus flatteurs à faire , des mentions plus 
frappantes à mettre en lumière... Mais celtes-ci nous 
semblent suffisantes pour caractériser le travail de l'au- 
teur, et indiquer la voie que suivent d'une manière si dis- 
tinguée et son esprit et sa plume. 

L'ensemble du Mémoire pourrait seul donner une idée 
complète de son mérite. Mais nous devons compter avec 
l'attention, même bienveillante, de l'auditoire, et déjà 
cette analyse a paru peut-être un peu longue •.. Ne fai- 
sons donc pas aux autres ce que nous ne voudrions pas 
qu'on nous fît. 
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Un dernier mot pour conclure : 

L'auteur du manuscrit n<> ^ a été hautement inspiré; il 
a mis beaucoup de son cœur dans son travail. Sa pensée 
s'y est montrée tout à la fois vigoureuse, ingénieuse et 
noble ; et ce rare ensemble a trouvé, dans la passion et 
l'élégance de son style, des traducteurs tels qu'il ne pou- 
vait rester d'hésitation sur le succès de tant d'efforts. 

Aussi, après avoir brûlé les billets qui se rattachaient 
aux études numérotées i, 2 et 3, l'Académie a dû ouvrir, 
en séance, le billet scellé du manuscrit n*> i. 

Elle y a trouvé le nom de Henri Frère, avocat à 
Rouen. 

Ce nom, Messieurs, vous est déjà connu : c'est celui 
d'un enfant de Rouen qui, bien jeune encore, venait, il y 
a cinq ans , recevoir à cette même place une semblable 
couronne. 

Nous le félicitons pour le labeur considérable quHl a 
entrepris, pour l'heureuse persévérance de ses conscien- 
cieux travaux, et nous aimons à voir se continuer dans 
sa personne ces hautes traditions de goût littéraire et 
de travail utile dont l'enseignement paternel lui donne 
chaque jour un si précieux exemple. 

L'Académie impériale est donc doublement flattée de 
décerner le prix à M. Henri Frère. 



L'AcadémieImpériale des sciences, belles-lettres et arts 
de Rouen décernera, dans sa séance publique de 1865, 
un prix de 500 fr. à l'auteur de la meilleure comédie 
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inédite, en vers, qui lui aura été présentée dans les con- 
ditions de concours qui seront prochainement publiées. 

Elle annonce que le prix de 750 fr., qui était offert 
poTir une Étude du pmtpérisme à Rouen, ayant été reporté, 
sans résultat, de 1861 à 1862, est retiré du concours. 
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RAPPORT 

SUR LES 

MÉDAILLES D'HONNEUR 

DÉCERNÉES PAR L^ACADÉMIE 

Aux ineilienrs travaux lîlléraires dus à des auteurs 
nés ou domiciliés en Normandie, 

Par m. NION. 



Messieurs, 

L'Académie, Tan dernier, décidait qu'elle distribuerait 
aunuellement des médailles d'honneur aux savants et aux 
gens de lettres nés ou domiciliés en Normandie. Elle 
débuta par récompenser les Sciences et donna trois 
médailles. 

Elle va pour la première fois aujourd'hui décerner la 
môme médaille aux Lettres. Une commission m'a nommé 
son rapporteur, et je viens devant vous. Messieurs, ex- 
primer son jugement. 

Aucun sujet spécial n'a été soumis à son examen, au- 
cun concours n'a été ouvert, aucune tâche indiquée. L'A- 
cadémie a été chercher d'elle-même les lauréats pour 
leur offrir une récompense qu'ils ne sollicitaient point. 
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Elle a donc pu agir en toute liberté, franchement, sans 
entraves, dans la plénitude de son admiration pour le 
beau. 

Cette modestie de votre part, Messieurs, porte en soi 
un enseignement et un exemple. Vous avez voulu mon- 
trer par là que vous savez reconnaître les talents où ils 
se trouvent, et les honorer pour eux-mêmes dans le seul 
but de leur développement ultérieur, car les sympathies 
sont préférables aux critiques, et les applaudissements 
plus féconds peut-être que les conseils. 

N'est-ce pjs là une preuve singulière , une mani- 
festation de cet esprit qui a fait appeler notre pro- 
vince la terre de sapience ; esprit tout ensemble fort et 
subtil, large et délié, net et aventureux, pratique et en- 
thousiaste , pareil à là contrée elle-même , où pas un 
coin n'est stérile , propre à toutes les cultures , plein de 
richesses, laborieux, multiple, abondant, et qui semble, 
comme le sol lui-même, tenir quelque chose delà hauteur 
de ses falaises et de la fécondité de ses plaines. 

L'histoire est là. Messieurs,, pour démentir un préjugé 
récent. Le merveilleux progrès de notre activité com- 
merciale depuis le commencement de ce siècle, a pu faire 
penser et faire dire que la Normandie demeurait étran- 
gère maintenant à toute autre préoccupation ; que les 
choses de la pensée lui répugnaient, qu'elle n'en vou- 
lait plus, et que, désabusée d'idéal, lasse des efforts 
héroïques et des nobles entreprises, assise au fond d'un 
comptoir sur ses ballots, elle laissait endormir son in- 
telligence au bruit réguUer de ses machines. Non , le 
vieux pays des juristes et des trouvères, des grands co- 
médiens et des grands navigateurs, des grands poètes et 
des grands critiques, le pays de Robert Wace et de Bas- 
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nage, de Champmeslé et de Duquesne, de Pierre Cor- 
neille et de Richard Simon , celui qui a fourni à la littë- 
raturiB française Malherbe, Saint-Amant, Segrais, Bense- 
rade, Fontenelle et Bernardin de Saint-Pierre, aux 
sciences Dulong, au journalisme Armand Carrel, à l'Opéra 
Boïeldièu; — d'où sont sortis naguères et d'où sortent 
encore, chaque jour, des orateurs pour les Chambres, 
des ministres pour l'État, et des capitaines pour nos 
armées , — ce pays-là n'est pas exclusivement -plongé 
dans les soucis de l'intérêt personnel. L'heure de son 
suicide n'est pas venue I L'esprit normand, songez-y, 
il est pour quelque chose dans les réponses du Cid et 
dans la découverte du nouveau-monde ! Il a fait la brèche 
de Sébastopol (1) et conduit les couleurs de la France 
jusque dans l'ombre de la grahde muraille (2).' 

Votre présence ici. Messieurs, votre assemblée elle- 
même et l'auditoire charmant qui l'entoure , ne sont 
qu'un témoignage de ce goût désintéressé pour les lettres. 
Une seule pensée nous réunissant dans ces murs , fait de 
nous comme une seule famille intellectuelle. Nous touchons 
par le souvenir aux grands hommes des époques disparues, 
et npus tendons les mains vers les illustrations modernes. 

Une des gloires de notre siècle , et qui sera peut-être 
dans l'avenir son originalité la plus saillante et comme 
le caractère de sa physionomie morale , c'est le génie 
historique. On a dit de Niebhur qu'il avait su l'anti- 
quité mieux qu'elle ne s'était sue elle-même. Nous pou- 
vons tous, en quelque- sorte, réclamer une part de cet 
éloge. Si nos pères ont été philosophes, nous sommes, 

(\)hc maréchal Pélissier, duc de Malakoff, né à Maromme. 
(2) Le général Cousin-Montauban, comte de Palikao, élève du Lycée de 
Bouen. 
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nous, historiens. Ce que d'autres n'avaient pas entrevu, 
nous l'avons découvert; ce qu'ils avaient balbutié, nous 
l'avons dit. Un sens nouveau est survenu aux générations 
contemporaines qui les met en rapport plus direct avec les 
générations éteintes. Si le moyen-âge pouvait se plaindre 
de sa tradition romime, et qu'il nous demandât panni ses 
autres motifs de grief ce que nous avons fait depuis sa 
mort, il ne serait pas présomptueux de lui répondre avant 
toute discussion : « Mais c'est nous qui t'avons ressus- 
cité ! » 

Aucun pays, plus que la Normandie, n'a participé 
à cette restauration. Pendant que la littérature cou- 
rante, à la suite de Walter-Scott et de Victor Hugo, 
propageait la connaissance du moyen-âge, il s'en trouvait 
parnii vous qui l'approfondissaient. Que savait-on, par 
exemple, en fait de gothique, avant les livres de Langlois 
et d'Auguste Leprevost? avant le grand ouvrage de Nicolas 
Willemin, achevé et perfectionné par les vôtres (1)? Et 
c'est aujourd'hui la seule fois. Messieurs, la seule occa- 
sion où la parole de votre ancien Secrétaire pour la classe 
des belles-lettres ne soit point regrettable ; car s'il eût été 
à ma place, sa modestie, j'en suis sûr, l'eût contraint au 
silence, c'est-à-dire à l'injustice. Bien d'autres, avec ceux- 
là, poussés par une sorte d'amour filial, ont scruté pro- 
fondément cette partie de l'histoire de France , et nous 
trouverons leurs noms dans l'enseignement supérieur (2), 
la finance (3) et le clergé (4). 

(1) M. André Pottier, conservateur de la Bibliothèque, de la ville. 

(2) M. Chéruel, inspecteur de l'Université , né à Rouen et ancien professeur 
d'histoire au Collège de cette ville. 

(3) M. A. Deville, ancien receveur particulier à Rouen. 

(4) M.Tabbé Cochet. 
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Mais il en est un, Messieurs, que vous avez jugé digne 
d'un honanage tout spécial, c'est celui de M. Pierre- 
Amable Floquet, votre ancien collègue et membre corres- 
pondant de l'Institut. 

M. Floquet appartient à cette sage école d'érudition 
française qui laisse à d'autres les théories , marche avec 
prudence pour éviter les chutes , ne passe à un second 
fait qu'après avoir enquis le premier complètement, 
cherche ses preuves partout, s'appuie sur tout, ne- 
dédaigne rien et travaille avec lenteur, parce qu'elle 
construit avec solidité. M. Floquet est né à Rouen , en 
1797, d'un père qui était greffier au tribunal de pre- 
mière instance. Après de fortes études classiques, il est 
entré successivement à l'école des Chartes et à la Biblio- 
thèque du roi; puis il est revenu dans sa ville natale, 
où nous l'avons connu greffier en chef à la Cour royale 
de Rouen. 

. Établi au milieu de nos vieilles archives, M. Floquet 
désormais n'en sort plus , pareil à ces gens qui s'enfon- 
cent dans les cavernes pour en rapporter des trésors. 

Le premier cadeau qu'il nous fit, ce fut en 1833 : VEis- 
tùire du primUgede Saint-Romain, œuvre impartiale et 
instructive s'il en fût, et qui, dès son apparition, excita 
les éloges de la presse, la curiosité du public et les sym- 
pathies du monde savant, 

M. Floquet l'a composée d'après les archives de l'ancien 
Chapitre de la cathédrale. Il a donc pu interroger ces 
registres. que l'on refusait autrefois à l'investigation des 
gens de lettres. Avec des preuves irréfragables, il com- 
mença par démontrer la fausseté du miracle sur lequel 
le privilège s'appuyait, privilège d'ailleurs moins vieux 
qu'on l'a dit , car il ne fut institué définitivement qu'en 
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1485 par le roi Charles VIII, et le miracle lui-môme n'é- 
tait qu'un pieux stratagème, inventé par le Chapitre de 
la métropole pour sanctifier dans son origine le droit 
exorbitant de faire grâce, usurpation des chanoines 
sur Pantorité royale. M. Floquet ne voit donc dans la 
Gargouille qu'une cérémonie païenne, qu'un ressouvenir 
d'Apollon perçant Python , de Jason triomphant du dra- 
gon, d'Orion détruisant un serpent, d'Hercule et de Per- 
sée domptant des monstres marins, et en général des dieux 
secôurables et moralisateurs exterminant les forces ho- 
micides issues des marais et des ondes ténébreuses. 

Ce sage esprit d'examen, ce rationaUsme fondé sur 
l'étude scrupuleuse des fait^, s'alUe chez l'auteur à un 
vif sentiment du pittoresque , et à ce je ne sais quoi 
d'ingénu qui font de la lecture de ces deux volumes 
un délassement exquis.. Tout- à -coup nous sommes 
transportés au milieu de la vieille cité normande , pen- 
dant les fêtes de l'Ascension quand les rues étaient emplies 
d'allégresse, et que toutes les campagnes environnantes y 
affluaient à' l'exaltation de Dieu et des mérites du glo- 
rieux confesseur Mg"^ Saint-Romain. 

L'écrivain nous conduit ainsi jusqu'à la dernière levée 
de la Fierté en 1790. L'Assemblée nationale ayant l'année 
précédente aboli tous les privilèges des provinces, celui 
de Saint-Romain dut périr comme les autres. Vainement 
le tribunal, l'évoque et la municipalité, représentèrent 
au ministre Duport que ce privilège était un simple usage 
dont ils réclamaient la continuation ; le ministre rejeta 
leur demande en accompagnant son refus de ces paroles : 
<L II est un meilleur remède contre la rigueur du code 
pénal, c'est la clémence du roi. » 

Ainsi, les principes professés dès le xvi« siècle par 
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Bodin sur le droit de faire grâce étaient passés dans 
la législation , et ce droit maintenant appartenait au mo- 
narque exclusivement. Quatre jours plus tard, il est vrai , 
Duport n'aurait pu faire la même réponse, car FAssem- 
blée nationale venait d'abolir le droit de grâce. 

Cela, Messieurs, doit nous rendre indulgents pour un 
long usage qui avaitproduit beaucoup d'abus et d'iniquités. 
Si le privilège de Saint-Romain a trop souvent dérobé 
des coupables à la justice, n'oublions pasi non plus qu'il 
a parfois sauvé des innocents. Rappelons-nous cette his- 
toire sculptée sur le portail de nos cathédrales, le pa- 
triarche Noé à l'ombre, de sa vigne ; n'imitons pas ses fils, 
respectons le vieil âge jusque dans les erreurs de sa foi ; 
ne rions pas de la simplicité de nos pères I 

Ce premier ouvrage n'était pour M. Floquet que 
le prélude da travaux considérables. En 1840 (après 
douze ans de préparation continue) furent publiés les 
deux premiers volumes- de V Histoire du Parlement de 
Normandie^ 

C'était là un travail énorme, une tâche vraiment digne 
des Daunou et des Montfaucon. Il fallait dépouiller des 
monceaux d'arrêts rendus sur des litiges privés et n'of- 
frant qu'à de rares intervalles, çà et fà, quelques traits de 
mœurs , quelques renseignements sur nos vieilles insti- 
tutions; puis les confronter, les éclairer les uns par les 
autres, trouver une suite à tous ces faits sans lien, établir 
un ordre dans ce chaos. C'est d'abord ce qu'a exécuté 
M. Floquet ; et de tous ces vieux parchemins où l'igno- 
rance dédaigneuse ne voit que des paperasses, est sorti le 
tableau vivant, la reproduction complète d'une de nos 
anciennes cours j udiciaires . 

Mais comme l'histoire du Parlement de Normandie est 
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l'histoire de la province elle-même , et comme cette 
province joue un rôle considérable dans toutes les affaires 
du royaume, c'est en réalité une des parties capitales de 
l'histoire de France qui, pour la première fois, se trouve 
traitée dans l'histoire de M. Floquet. 

L'analyse d'un tel livre demanderait elle-même un 
livre. Les plu& érudits peuvent y apprendre, les plus dif- 
ficiles s'y amuser. Personne ne lira sans intérêt (pour ne 
citer que les passages plus particulièrement relatifs^à notre 
ville) les curieux détails que l'avteur fournit sur les 
guerres de religion ; la scène burlesque de Brusquet , 
fou du roi Henri II, plaidant par esbatement devant Ca- 
therine de Médicis; la reine d'Ecosse, Marguerite de 
Flandre, Diane de Poitiers et d'autres dames de la 
cour ; le massacre des religionnaires revenant du prêche 
de Bondeville; la révolte des nu-pieds en 1639; l'é- 
trange procès entre le maréchal de Bassompierre et Marie 
Balzac d'Entragues, sollicitant l'un et l'autre leurs juges à 
la tête de leurs soldats ; et cette épouvantable histoire des 
religieuses deLouviers qui se termine sur le Vieux-Marché 
de Rouen par la mort de BouUé, le dernier homme con- 
damné en France pour crime de sorcellerie ; les agi- 
tations suscitées par la révocation de l'Édit de Nantes; le 
procès des Fourré et des Verdure, torturés d'abord, puis 
exécutés bien qu'innocents ; celui de la fille Sahnon , con- 
damnée à être brûlée vive (brûlée vive en 1783 î cinq 
ans après Voltaire); l'insurrection des Carabots, la capi- 
tulation du eomte d'Harcourt et les émeutes de la famine 
sous Louis XVI. Tous ces épisodes et bien d'autres nous 
mènent jusqu'au premier président, Louis-François-Élie 
Camus de Ppntcarré, chassé de France par la Terreur et 
expirant de misère au fond d'un bouge, dans la cité de 
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Londres. Cet homme, qui avait porté la pourpre et rendu 
des arrête, on le voyait entrer le matin dans la boutique 
d'une marchande de modes et lui demander chapeau 
bas c s'Pèite b'avaît pdint d'ouvrage pour M**' la première 
présidente. y> . • » ' 

Ainfei finit, Messieurs, le dèÎTiiier chef de ce Parieméni 
qui s'était: montré Catholique et Guisard au xvi« siècle, 
frondeur atec Condé, soumis à Louis XIV^ indépendant 
SOU& Louis XV, sage quelquefois, opiniâtre toujours. Son 
rôle, comme celui des autres Parlements , avait été de 
contenir^ la fois les envahissements de la royauté et les 
impatiences du peuple. « Mais leur destruction est à 
jamais consomtaée, ^ s'écriait alors Mirabeau ; « tenter d'y 
revenir, ce serait vouloir foire lever le saleil à l'Occident, » 

L'Académie des inscHptions et belles-lettres, juge 
souverain en pareille matière , crut devoir récompenser 
par une faveur exceplionnelle un ouvrage d'une telle 
importance. Sur le rapport de M.Vltet, dans sàséance pu- 
bliquedu 44 août 1843, elle décerna à M. Floquet le pre- 
mier prix Gobert. C'était reconnaître tout ce qu'il lui avait 
fallu dé patience et de recherches , et tout ce que son 
livre comporte en soi de consciencieux, d'utile, d'original, 
d'excellent. 

Mais en préparant son travail, M. Floquet avait dû ren- 
contrer nécessairement beaucoup de faits particuliers qui 
ne pouvaient entrer dans le cours suivi de sa narration; 
il les élimina, il en fit le volume des Anecdotts normandes, 
paru en 4838. Vous devez vous rappeler, Messieurs, 
l'élection de Georges d'Ainboise, un grand dîner du 
chapitre de Rouen sous Louis XI et la dame Etiennotte > et 
toutes ces petites histoires qui contiennent plus d'histoire 
que bien des grandes. 
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Elles ont été publiées, il faut., s'en ^uyenir, a¥$ni les 
récits mérovingiafts d'Augustin TWerry, et i'on y retrouve 
quelque chose de sa manière* 

Les, goûts- littéraires de, M, Floquet .T^tralnant à 
l'étude de la poésie sérieuse, lui avaient lait écrira j 
dès 1329, ua reniarquablp qpuacule^ur lestliyrones de 
Santeuil -y ce fut son disteoursi d'inaugurationi p^rmi vous ; 
il se délassait ainsi de ses grands livres par de courts ou- 
vrages^ et. vos Précis de 18285 de 4829 et' de 1880 sont 
riches de ses travaux. . , ' ■ 

Cependant il s'apprêtait à donner au public son oeuvre 
de prédilection, —œuvre encore inachevée, Jïe^ieurs, 
etquisera plus tard. un. des monuments 4e. notre histoire 
littéraire, — Je veux dire les Études sm h vie.deBosmet. 

Ce dernier des Pères de l'Église a étéile^con^tanj sçuci, 
la préoccupation quotidienne de M- Ploquet» Pi^s 1828i> il 
avait retrouvéle manuscrit de \diLQgique^ av^çilroif^ ai^^rjcs 
pièces inédites égaiement En 1827, il publia un i£'%e de 
Bossuet, et en 1830, un autre: opuscule portant ce titre : 
De Bossuet inspiré par ks livres saints. > 

Sou grand livre des Etudes touche à toutes les ques- 
tions de l'époque, rectifie des jugements erronés, met en 
lumière des faits nouveaux. C'est là un ouvrage comme on 
en fait trop peu en France, une de ces merveilles d'émdi- 
tion et de sagacité où la matière est complètenaent épuisée, 
un travail définitif et sur lequel on? ne reviendra plus. 

L'auteur nous conduit, dans le premier volume, depuis 
la naissance de Bossuet en 1627, jusqu'à son voyage à 
Sédan^ pour comphmenter Fabert, nommé maréchal de 
France. Le second s'étend de [l'année 1659, où il pro- 
noriça aux Carmélites un panégyrique de saint Joseph, jus- 
qu'à l'année 1666 où il prêcha à Saint-Germain-en-Laye 
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devant la famille royale, et le troisième se termine en 
4670, quand Bôssuet prêta serment comme précepteur 
du Dauphin. 

Les trois volumes que nous attendons seront au 

niveau des précédents , nous en sommes sûrs d'avance , 

et c'est alors qu'un autre- plus habile pourra louer 

d'une façon moins concise et plus pertinente cette œuvre 

- capitale. 

Tels sont les titres, Messieurs, qui nous ont paru devoir 
mériter à M. Floquet l'obtention d'une médaille d'or. 

Vous avez jugé bon d'en décerner une autre à M. Louis- 
Hyacinthe Bouilhet, ne à Canyon 1822, et c'est de lui 
maintenant qu'il me reste à vous entretenir. 

Quand je parlais tout à l'heure du génie normand, 
je n'ai peut-être pas insisté suffisamment sur le sin- 
gulier mélange de bon sens et d'enthousiasme qui le 
caractérise. Pareil en cela au génie anglais, sa qualité 
la plus évidente^dans la littérature , c'est , avant tout , 
l'abondance, la richesse, l'aspiration naturelle vers la 
grandeur. Voilà ce qui apparaît tout d'abord, soit qu'il 
offusque ou qu'il éblouisse dans Brébeuf et dans Cor- 
neille, dans M"® de Scudéry, dans Granville, dans Saint- 
Amant, dans Bernardin de Saint-Pierre, chez d'autres 
écrivains d'un ordre inférieur, et dans toutes les œuvres 
de M. Louis Bouilhet. Mais cet amour de l'hyperbole et de 
la métaphore, inhérent à l'esprit httéraire de nos compa- 
triotes, se trouve contrebalancé par un sentiment exquis 
de la mesure, par un goût qui fait que l'auteur s'arrête 
juste à temps, corrige l'emphase par la finesse, fait en- 
trer des pensées raisonnables dans sa forme violente, et 
-resserre sur lui les plis pompeux de son manteau, afin que 
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ses bras soient plus libres^ le but pluaévident^reffet. qu'il 
veut produire plus fort et plus imiuédii^t. , . 

Ce fait tout spécial — et qui ressemble dans l^&,cemyire!^. 
d'art à ce jque Ton appelle dans la vio l^eo^péj^ieftce , — 
M. Bouilliat Je doit sans doute à sa usitur^, e^t> §Ç3 pi:i- 
gijues, et peutrétre aus^i^Me^sieurs^ autX. études, d^ sa je.u- 
nesse. Il a d'abord appris. l'bommQ.pLysiqi^ ; avant 4p 
vouloir représenter l'homme moral. Pour mieux coiu[^altre' 
son âme, il a, disséqué: quelque. peiu son corp^, ,Dur9pt 
cinq années^ il fut étudiant e^ lOiédjeciQ^ à .l'Sdtel-Di^u 
de Rouen. Et là y tout en écoutant les savantes leçons 
de ses maîtres j il a pu puiser près. d'eux, auprès de 
l'un surtout dont vous conpai^sez la panole (4), U <a pu 
prendre, dis-je, quelque chose de cette urbanité. 4'esprit 
que donne la fréquentation du monde, çt.se.renfprçer en- 
core plus dans l'amour des beau?:,-art^ et.de^.^Qrivams 
classiques. 

Il les connaissait à fond dès le collège, où ses. succès 
universitaires — ces triomphes qui ne prouvent p^s tou- 
jours, quoi qu'on dise, la lourdeur d!imagination, — fufçi^t 
continus et éclatants. M, Bouilhet sait le iatin,. Messieurs, 
chose rare aujourd'hui et indispensable cçpendaqt à la 
connaissance de notre langue et de notre littérature. 

Sa première œuvre, Melœnis, publiée dans la Bévue de 
Paris en 1S51, estnonrseulement pleine dugoûti de l'anti- 
quité, mais c'est le monde romain lui-méme.qu'ellç dé- 
veloppe à nos yeux avec tous les quartiers de la, ville éter- 
nelle, depuis le palais de l'empereur jusqu'au bouge de la 
sorcière. Nous nous promenons dans les taverne;» et dans 
les étuves, sur le Forum et dans les villas.. Nous assistons 

(1) M. le D' HeUis. 
4 
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aux combats des gladiateurs et à la toilette des patri- 
ciennes. L'archéologie la plus scrupuleuse , une science 
réelle sans placage et sans artifice, fait comme un 
substraiwn à toutes ces peintures , à cette mise en 
scène qui rappelle par son opulence et son ampleur le 
génie décoratif de Jouvenet. Plus heureux que ses devan- 
ciers dans des tentatives pareilles, M. Bbuilhet a su dé- 
guiser son érudition sous une forme littéraire s^I en fftt, 
Tencbâsser dans une action dramatique, si bien que ce 
poème de cinq mille vers est d'un bout à l'autre amusant 
à lire comme un roman. 

Que dirai-je du style à la fois abondant et clair, 
ingénieux , orné , spirituel et fort , soit qu'il se déroule 
largement dans les descriptions , qu'il se coupe dans 
les dialogues, ou qu'il accélère sa marche dans les pé- 
ripéties, le mètre choisi par Tauteur, la strophe de 
six vers à rime triplée, est un tour de force prosodique 
exécuté par Alfred de Musset dans Nammna. Cette 
ressemblance toute extérieure fut défavorable à Jfe- 
lœnis ; on accusa le plus jeune, le nouveau venu d'imita- 
tion volontaire. Mais si je tentais, Messieurs, de votis 
démontrer quelles différences radicales existent entre ces 
deux oeuvres, si je m'efforçais de vous prouver combien 
la manière de nos deux poètes et leur tempérament sont 
presque antipathiques l'un à l'autre, j'aurais l'air de vou- 
loir établir entre eux un parallèle. Or, ces amusemenl» 
sont pleins de périls. La postérité seule assigne aux 
écrivains leur place éternelle. Délivrant l'avenir de la 
tyrannie de nos goûts, elle grandit encore ou bien renverse 
les ^atues que nous avons élevées, juge tous nos juge^ 
ments et refait définitivement la gloire. 

Que suis-j e d'ailleurs pour prétendre à classer des poètes? 
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he& uns trouveraient mon enthousiasme exagéré, d'autres 
mes critiques trop sévères; je m'abstiens donc en récla- 
mant de tous l'indulgence . 

A présent, Messieurs, quej'aipris franchement mes pré- 
cautions et dégagé quelque peu votre responsabilité de la 
mienne , je ne craindrai pas de dire que la seconde 
œuvre de M. Bouilhet me semble plus considérable que la 
première, bien qu'elle soit plus courte et, pour beaucoup 
de lecteurs, moins intéressante certainement. 

Embrasser dans une description narrative l'histoire 
entière du monde et de l'humanité^ depuis les temps 
pré-âdamiques jusqu'aux nôtres, en terminant par le rêve 
d'une création future et d'un homme meilleur , tel est , 
Messieurs, le programme, l'ensemble dupoëme des Fossiles, 
On y sent partout l'inspiration de la science moderne : 
quelque chose des Humbolt et des Cuvier circule dans 
ces alexandrins solennels. C'est un coup d'œil profond 
jeté sur les âges disparus et une éblouissante échappée 
ouverte sur l'ihflni. 

Pour découvrir quelque chose d'analogue, pour trouver 
ailleurs cette grande façon de comprendre la nature, il faut 
relire quelques-unes des poésies de Goethe ou plutôt 
remonter d'un bond à l'épopée scientifique de Lucrèce. 

Ainsi préparé à exprimer des faits par Melœnis et 
des idées par les Fossiles ^ M. Bouilhet abandonna Rouen 
pour aller à Paris, où il fit représenter au mois de 
novembre 1856, sur le tiiéâtre impérial de lH)déon, sa 
première pièce en rev&, Madame de Montarcy. 

Blesserai-je quelques-unes de vos préférences si j'ose 
dire que notre auteur a failli cette fois à sa sévérité 
ordinaire? Son Louis XIV et sa Maintenon ne sont-ils pas 
le Louis XIV et la Maintenon conventionnels plutôt que 
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ceux de l'histoire? Hais, en s'appuyant^orlos découvertes 
contemporaines qui djémenteDt si font la tradition, Tau^ 
teur peut-être eiftttîompromis sonçeuyreîiepublic/au 
contraire, fut entraîné par le ton <^haleureu^ de la pièce 
et surtout par te' discours du roi aux ainl)as$dde]ars étf an«- 
gers, avec cecinquièpie acle{.un devoùs- s'em .«jouvient) 
qui souleva dans la salle des applaudissemenis frénétiques. 

Hélène Peyron fit plus que confirmer les\ espérances^, 
elle les dépassa. L'action était plus, évidente et mieu^L 
conduite , le nceud de la pièce plus serré au dénoue- 
ment. On s'étonna de voir une peinture dç mœurs aussi 
fidèle, et d'entendre des héros boui^eois s'exprimer en 
noble langage, sans que la vérité de leur caractère en fût 
cependant altérée. 

Sa troisième œuvre dramatique eut , je le sais, moins 
de succès près du publie pariden. La simplicité de la 
fable ou bien le choix des personnages, exclusivement 
provinciaux sans doute, en fut cause; et cependant,, 
Messieurs, s'il me fallait choisir enixe ces trois pièces, c'est 
VOnck Million y incontestablement, que je proclamerais 
la meilleure! Jamais style plus souple ne s'est mieux 
prêté aux exigences de la scène I pas une cheville, pas un 
mot qui détonne 1 pas de ces inversions ni de ces tour- 
nures prétendues poétiques , inventées par l'impuissance 
et qui sont contraires au génie de notre ididme comme à 
la vérité de la passion. Mais il est fâcheux pour 
M. Bouilhet qu'il ait un si bon styJe; on aime les spécia- 
lités aujourd'hui. Ecrivez lourdement, ejb Ton vous appel- 
lera penseur. Ayez une façon de dire les choses, nette , 
originale , vivante, vous passerez pour frivole. Quelques- 
uns ont refusé à notre compatriote le don dramatique, 
on lui a reproché , en un mot, de manquer de charpente. 
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Parce que sa lùaison était couverte de peintures, on a 
conclu que les fondations chancelaient. 

Non , Messieurs, tous retrouverez jusque dans ses 
poésies lyriques ce même esprit d'ordre, de suite et de 
plan , cette même logique enfin qui conduit ses œuvres 
théâtrates. €e n'est point ici l'étalage d'une individualité 
orgueilleuse et monotone. Rien de personnel dans le 
volume de Festons et Astragales. On dirait les échos de 
voix sans nombre, Pâme de plusieurs foules. Divinités 
de la Grèce , mandarins du fleuve Jaune, courtisannes 
du Nil, bateleurs de Rome, marquises à la Watteau, 
vierges bibliques, rêveries et paysages, épigrammes et 
dithyrambes, de Pamour et de la tristesse, de Pantique 
et du moderne , tout s'y trouve. Le poète sait revêtir tou^ 
les costumes , parler tous tes langages, prendre toutes 
les formes. Esprit-Protée qui peut tour à tour murmurer 
des chants de nourrice , tonner comme Isaïe et badiner 
comme Voltaire. Rapprochez Pune de l'autre la pièce 
des Rois du Monde et celle qui est adressée à l'un de 
vous, Messieurs, à cet homme aussi vénérable par la droi- 
ture de sa vie que par les grâces de son imagination (1), 
et vous serez émerveillés que Pon puisse être si flexible 
en restant si pur, et que l'on ait tant d'élégance lors- 
qu'on est né si fort. 

C'est qu^en efftet. Messieurs, M. Bouilhet n'appartient à 
aucune école , ne procède d'aucun système. C'est un 
chantre , un poète dans toute Pacception du mot. Il voit 
les 'choses d'un point de vue élevé et synthétique , sous 
une lumière placide , avec la conscience du savant et 
Pfanpartialité du philosophe. Cette intelligence natura- 

(1) M. Clogenspn, conseiUer honoraire à la Cour impériale de Rouen. 
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liste le rattache à la grande tradition du xyi<^ siècle, tandis 
que la physionomie de sçn.veis ,.. si' j'ose le dire , rappelle 
les poètes de la première moitié du xvn«, et fait songer 
plutôt à Corneille qu'à Racine, à Régnier qu'à Boileau. 

Le public par ses bravos, la presse par ses éloges , et 
le GouYêmen^^ent en luv décerjaan^ la croix die la Mgion 
d'honneur, ont su reconnaître le talent exceptionnel de 
notre compatriote , et il n'appartient à personne d'en 
prévoir les développements et les destinées. 

Un derniet* mot. Messieurs. La vie d'hommes de 
lettres maintenant est, m'a-t-on dit, une chose pénible, 
quand on a plus souci de l'art que du tapage de son 
nom et de l'agrandissement de sa fortune. Des obstacles 
sans nombre embarrassent cette carrière , où l'on se 
déchire à la calomnie, où l'on se heurte à la sottise, et où 
l'on blesse à chaque pas des vanités lilliputiennes qui 
s'évertuent dans la poussière I Après les angoisses de 
l'enfantement et les déceptions de l'idéal, quand la 
tâche est terminée, rien n'est fait I il faut alors subir 
l'indifférence, les refus, les dédains, les outrages, la 
promiscuité des louanges banales ou les sarcasmes du 
dénigrement ; ne pas rencontrer sur sa route les jalou- 
sies intrigantes et se taire toujours devant la médio- 
crité qui triomphe. Cependant, il y a des hommes qui, 
à force de talent et de vertu , arrivent bientôt à cette 
palme que tant de mains se disputent. Celui dont nous 
avons parlé est un de ceux-là. Messieurs. La récompense 
inattendue que vous lui décernez est tout à la fois une 
consécration , un hommage et un encouragement : il n'y 
verra, j'en suis sûr, qu'un souvenir de votre cœur. 
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SUR LE 



PRIX DUMANOIR, 



Par m. a. DECORDE, 

Secrétaire pour la Classe des Lettres et des Arts. 



Messieurs, 

Le soldat qui a bien mérité de la patrie et qu'un haut 
fait de valeur militaire a signalé à Tattention , est mis à 
Tordre du jour de l'armée par une mention spéciale de ses 
chefs. N'est-il pas également convenable que le citoyen qui 
s'est honoré par des actes de dévouement, de courage 
ou d'abnégation exceptionnels , soit mis à l'ordre du jour 
de la société ? Sans doute la vertu n'a pas besoin de ré- 
compense : le témoignage de sa conscience et la satis- 
faction du devoir accompli sont, pour l'homme de bien, 
la meilleure rémunération de ses travaux. Mais dans l'in- 
térêt de la société elle-même, il est bon que la vertu ne 
demeure pas ignorée. Trop souvent la curiosité publique 
est sollicitée par les récits émouvants de grandes catastro- 
phes ou de grands crimes. A cette publicité du mal il faut 
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opposer la publieîté dabien. Piroclamer hautement les 
actes' Vertueux, -c'est aeli éreiller le sentiment dans les 
masses, c'est encourager, par la force de l'exemple, 4 
aimer, et. à pratiquer la; vert». . » : 

; C'e&t leatte^pensée^ Messieurs,, qui inspira M. Dnma^ 
njpir qua«4il^ainfstitué le legs important qui.yous< permet 
de> iréeempenËfer^ diaque. année, une belk actim aceom* 
pUetà.iRoviea ou dans. île. département de la Seine-In^ 
férieure. . . < 

,. I^uii^augurant,. Pan dernier, cette fondation gêné- 
T^fl?Ç qui agrandit .le. cercle de vos attributions et de vos 
sti;a,Yaux, vous ave;5 voulu honorer daa^s le frère EJpimaque, 
1^ soins continus, les sacrifices incessant3) accom- 
plis pendant de longues années, pour, procurer à de 
pauvres enfants les bienfaits de l'instruction. Aujourd'hui, 
vous avez distingué, au milieu de plusieurs autres actes 
également remarquables qui vous oDt été signalés, un 
dévouement non moins entier, mais plus ingrat peut-être, 
parce qu'il s'exerçait au profit de la vieillesse malade et 
nécessiteuse. 

Si laborieuse qu'elle puisse être, la tâche •d'instruire 
l'enfaûce amène avec elle quelques compensations. Le 
penchant naturel qui fait aimer la jeunesse, les progrès 
croissante de<Félëv:e, la confiance que l'on forme des: ci- 
toyens utiles pojar là société, tous ces sentiments encou-^ 
ragent leMaitre et luirendent sa tâche plus douce et plus 
facile. i[èift^iaittendre dlun pauvre vieillarâ? Avec les mnét^ 
sont intelligenoe s?afraJbMt, ses infiitmités augmentent; 
les soins qu'il faut lui donner deviennent de jour en jour 
plus pénibles; trop souvent ses parents eux*mômés l'aban- 
donnent; il faut qu'il leur dispute la chétive pension qui 
dQit alimenter un reste d'existence. Heureux encore si. 
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Quâbliiéde touB, seul, sans pain, sans ressources, 41 peut 
cAteuir d'aller finir ses jours dans l'asile que lui ouvre 
la diarité publique ! 

Il appartenait à l'Académie de placer sur la mdme 
ligne et de réeoiqpenser égalefflent les soins donnés à la 
Tieiliesse et ceux prodigués à T^fance. A ces deux âges de 
la vie des secours étrangers sont également nécessaires. 
Il est juste qu'un même respect , qu'une même protection 
entourent le vieillard et l'etafant. 

Tel est le sentiment qui a déterminé votre Commission 
(fens le choix du candidat qu'elle avait à vous présenter 
cette année. Les faits qu'elle va vous signaler sont sim- 
ples : ils parlent assez haut par eux-mêmes pour n'avoir 
pas besoin de longs développements. 

Constance Linant, journalière, demeurant à Rouen , 
rue de Socrate, n» 30, est née en 1782 de parents qui 
jouissaient d'une certaine aisance, mais dont la petite 
fortune s'est trouvée engloutie à la Révolution de 1789. 
Obligée, pour vivre, de se mettre en service, elle avait, à 
force de privations et d'économie, amassé une somme de 
deux mille francs, précieuse réserve sur laquelle elle 
croyait pouvoir compter pour l'époque où l'âge et les 
infirmités ne lui permettraient plus de travailler. Disons, 
de suite que cette somme a été perdue par la faute du ^ 
dépositaire à qui elle avait été confiée, et que sans le dé- 
vouement d'une personne qui lui était cependant entiè- 
rement étrangère , la demoiselle Linant se serait trouvée 
en proie à la plus cruelle détresse. 

Dans la même maison demeurait une autre vieille fille, 
aussi journalière, âgée aujourd'hui de cinquante -sept 
ans, la demoiselle Marie-Modine Yasseur. Sortant chaque 
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jour toutes les deux pour raquer à leurs travaux, les 
deux voisines ne se, rencontraient que bien rarement. 
Une circonstance fortuite devait les rapprocher. 

Au 4Bois de novembre 1847, la demeiselle Linant, 
alors âgée de soixante-cinq ans, fut atteinte d^une grave 
maladiie, à laquelle succédèrent de fréquentes défailr- 
fanées. Incapable de se soigner elle-même, elle n'avait ni 
parents, ni amis qui pussent l'assister. Ce fut sa voisine qui 
vint à son secours. Dévouée comme une sœur, attentive 
comme une mère, Modine Vasseur prodigue à la pauvre 
malade ses soins désintéressés; elle veille sur ses Jours , 
elle slnstalle à son chevet, et bientôt elle la voit revenir 
peu à peu à la vie et à la santé. 

On s'attache aisément à ceux^auxquels on a donné ses 
soins. La dévouement de la demoiselle Yasseur, la recon- 
naissance de celle qu'elle avait sauvée firent naître entre 
les deux vieilles filles une touchante intimité. La maladie 
avait laissé chez la demoiselle Linant des traces profondes. 
Elle avait besoin de quelqu'un pour rester auprès 
d'elle. Est-ce la demoiselle Linant qui réclama de 
Modine Vasseur cette nouvelle preuve d'affection? est-ce 
Modine- Vasseur qui s'offrit la première ? C'est ce qu'il est 
difficile de savoir. Mais, depuis ce moment, tout devint 
commun entre les deux voisines ; leur petit ménage était 
constitué. 

Communauté bien modeste sans doute et dont toute 
la charge allait tomber exclusivement sur la demoiselle 
Vasseur! Des débris de ses petites épargnes, il n'était 
resté à la demoiselle Linant qu'une rente viagère de 
80 fr., suffisante à peine pour payer son loyer. Modine 
Vasseur ne possédait rien. C'était son travail qui la 
faisait vivre ; il fallait que ce travail subvînt, à l'avenir, 
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aux befioms' de deux per^onnesi Par quels jmracles de 
dévouement , .par quelle série incessanla de fatigues- et 
de privations oe résultât a-t-il été obtenu? C*6stce qu'il 
est plus: facile de soupçonner que de dire? Seule, la 
demûiseileVasseur pouvait ais^émeut se suffire. Par un 
acte àpontané de désintéressement, elle n^ar pas hésité 
à se sacrifier pour sa pauvre voisine, et ce âaçrifiee dure 
depuis quinze ans. 

Aujourd'hui, la demoiselle Unant est aveugle; une 
attaque de paralysie, dont elle a été atteinte en 1860^ Ta 
mise dans l'impossibilité de se mouvoir. Cest la demoi-^ 
selle Yasseur qui la lève, qui l'habille comme on ferait 
d'un entant. Depuis longtemps elle a dû renoncer à ses 
journées pour consacrer tout son temps à sa vieille amie. 
Quelques grossiers travaux de couture, car Tâge aussi 
commence à lui faire sentir son poids , sont aujourd'hui 
ses seules ressources. 

Et cependant, la pauvre infirma est toujours soignée 
avecle môme zèle, entretenue avec la même sollicitude. 
Dans l'étroite limite dans laquelle il est possible de sa- 
tisfaire à ses besoins, aucune attention ne lui manque. 
C'est sur Modine Yasseur que repose tout la fardeau 
d'une communauté dans laquelle elle seule apporte. 
Bien plu^ que sur sa compagne , les fatigues ont imprimé 
sur son front des traces profondes, car les soum, les 
privations sont pour elle ; elle évite môme de laisser 
apercevoir la moindre inquiétude, pour, me pas faire 
soupçonner à la pauvre infirme les dures nécessités de 
leur position. . 

Nous avons visité la mansarde qu'habitent en commun 
les deux vieilles amies. C'est la mansarde du pauvre ; 
mais^ la propreté qui y règne en fait presque disparaître 
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le dénûment. C'est là que nous avons appris de la bouche 
même de la demoiselle Linant , qui nous les a racontés 
les larmes aux yeux , les soins touchants , les attentions 
prévenantes dé.oeïia qu'eife appelle sa sieur. Il nous a 
semblé que ce iaéFiÎKje dMous les jburs/que cette vie 
tout entière dépensée depuis quinze ans au service 
d'une pauvre vieille fille^^ devaient faire attribuer à 
Modine Vasseur la première place dans ce concours ou- 
vert pour récompenser les actes de vertu. Que des 
enfants fa§seQt^pseuve»âe<ee dévouement ^eavers leurs 
parents vieux et infirmé», une sœur à l'égaM de son 
frère, la' nature et la loi le leur conmiandent : ils ne 
font qu'accomplir les devoirs de la famille. Modine Vas- 
seur n'avait, elle ,~aucuïrè^ôbBgation semblable envers 
Constance Linant. Celle-ci lui était étrangère ; quelques 
relations accidentelles de voisinage la lui avaient à peine 
fait connaître ; elle n'avait à en attendre ni récompense , 
ni salaire. ïaMSe;^ildant, cédant à' l'impulsion de son 
cœur, s'ouBIiaÈt èlle^mèm?6 pour ne penser qù^à sa 
pauvre voisine, eïfô s'est Véritablement sacrifiée pour 
elle ; elle m 'deveiiue sa secdiide providence. • 

L'Académie est heureuse d'avoir à proclamer de tels 
actes. EUe.aime à les donner en exemple pour encoura- 
ger à les imiter. Elle décerne donc , avec la confiapc^ 
que son ch9ix sera ratifié par l'opinion publique, le prix. 
Dumanoir à MarjçYModine Yasseur, 
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I > I ' Mevt^re réskUnt. - / . / • 



Ce siècle veut agir. Dans les routes nouvelle^s 
Il s'élance au progrès , veut détrôner l'erreur ; . 
11 démolit 5 b^lit , invente; il a des ailes; 
Mais, pour un siècle actif , il est bien discoureur. 

Partout 5 atout propos , sous le moindre prétexte .. 
b'iin discours obligé vous êtes poursuivi ; 
Des parleurs enragés vous imposent leur texte ; 
Vous ne demandez rien et vous êtes servi; 

Quelquefois, par hasard, un bon discours vous flatte , 
Et puis on se résigne, on a qaelipie vertu. 
Hais partout et toujours 1 c'est comme à la sonate 
On s'écrie, à la fin : « Discours que me veux-tu? » 
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Mais on peut, dîra-l^on, fuir cette épidémie. 

Oui, quand on peutpréToir. Ainsi les gens prudents 

Ne pénètrent jamais en une académie 

Qu'avec précaution . . . de peur des accidenté. ' 

Ds croient, ces fins routiers, par leur réserve extrême, 
Conjurer le péril. Erreur, illusion ! 
Au comice, aux convois, à la noce, au baptême, 
Le discours se faufile en toute occasion. 

A table, à table même en vainqueur il se dresse. 
Est-ce pour haranguer que l'on met le couvert? 
Le festin est un temps de repos, de liesse ; 
Parlez sur des tombeaux, mais non pas au dessert. 

Quand nous hé serons plus, que de votre éloquence 
Nous subissions le poids , 6 féconds orateurs; 
Que nous restions alors, désarmés, sans défense. 
Contre vos lourds pavés qu'on appelle des fleurs î 

Mais tant que nous vivons, daignez, ne vous déplaise, 
Nous laisser plus de calme et de tranquillité. 
Permettez-nous au moins de dîner à notre aise, 
Semant sur nos desserts quelques grains de gaité. 

Mais, le jour est fixé... le banquet s'organise... 
Réglons les toasts... à qui seront-ils dévolus? 
Voici la coterie et la petite église 
Qui garde les honneurs pour elle et ses élus. 
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Un souscripteur jaloux qu'on voyait àte piste . v 

Sur ua toast quUe faitet la nai^tfe ^q passant.^ 
Demande que son nonasoUrayé ^e la liste..* .. 
Il aura, ce jour-là, le regret d'être absent. i , . 

Ceux que du comité désigna le suffirage , 
Gonflés de joie après tant de riyalitésj 
Triomphent ! ... et pourtant tout n'est pas ayantage 
Dans l'insigne faveur de porter des santés. i 

De l'un de ces élus observée le visage ; 
Voyez qiiel air contraint il apporte au festin : 
Inquiet, soucieux, songeur dès le potage , • 

Apeines'il entend et s'il voit BOB voista* • 

Il rumine son toast : tout le gène et le trouble ; . 

Il arrange, il redresse un mot qui cloche eacor ; 

On touche aux entremets, l'anxiété redouble ... . » 

Il pâlit. . . quel sera le fruit d'un tel eflort ? 

Dîner mal digéré peut devenir funeste... . ; i . . 
Et qui sait ? le saumon lui sera-t-il léger ? 
Si le discours lui-même allait être indlgestiQ; 
Pour l'auditeur et lui c'est un double danger*. 

Attention. . . voici l'heure, et la présidence. 
Du couteau sur le verre, ain^ qu'au cabaret, , 
Se faisant un signal, réclama le silence» 
On se lève, on se tait, l'oreille est en arr^t*. , 
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Le président, chargé da poids de sa pensée, 
Pour avoir libre allure écartant son fauteuil, 
Promène son regard sur la foule empressée. 
L'air calme et fier, le verre à la hauteur de Toeil. 

« Messieurs, » — on applaudit - est-il spectacle au monde 

« Et plus noble et plus grand... » t— on applaudit encor, — 

a Que ce banquet, tableau de Tunion féconde 

« Qui cimente, resserre... » — on applaudit plus fort. — 

De ces bravos nombreux connaissez- vous la cause ? 
La voici : le convive, au banquet souscripteur, 
Apprend ainsi quUl fait une très grande chose, 
C'est lui qu'il applaudit en fêtant Torateur. 

L'enthousiasme, aidé d'un verre de Champagne, 
A grandi par degrés ; il éclate et parfois 
De l'orateur troublé, que le bruit accompagne. 
Les murmures flatteurs viennent couvrir la voix. 

Quel malheur 1 à juger par l'accent et le geste, 
Le beau discours 1 les mots forts et sentencieux ! 
Nous en perdons beaucoup... nous saisissons, du reste, 
Les plus sacramentels et les plus précieux. 

Ecoutons-bien... j'entends : « Notre belle patrie, 
c Notre riche pays,., notre grande cité... 
« Les arts... l'agriculture... et sa sœur l'industrie... 
a Le progrès... Pavenir... le temps... l'humanité... 
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« Nos cœurs, plus chaiîda enoor que ce vin qui pétille... 

« Ce banquet.», ou plutôt cette communion,.. 

« La force... le faisceau... la fête de famille... 

« La solidarité... rassociation..» » : . 

Eh bien 1 n'avons-nous pas entendu la harangue? 
De quelques mots perdus nous n'eûmes point l'éclio. . 
Qu'importe ! ce qu'il faut, c'est le fond de la langue. 
Et nous le possédons, comme dit Figaro s 



Quelque soit le sujet, cette langue s'applique, ^ 
Race ovine , porcine, agricole concours, 
Congrès, sapeurs-pompiers, banquet patriotique, 
C'est îin style omnibus, c^est le même discour3^ 



C'est l'uniformité dans la pose et l'emphase. 
Tout s'y dit du même air et sur Je même ton ; 
On entend discourir, avec la môme ghrase, . 
Sur l'avenir du monde et celui du mouton. 

Si pour un seul discours encore on était quitte t 
Mais chacun veut le sien et l'on répond à tout. 
Entre celui qui donne et celui qu'on invite , 
Ce n'est que feu croisé de compliments partout, . 

Et pendant tous ces toasts, dix, vingt qu'on voit éclore, 
Le martyr, l'auditeur, sur ses jambes porté. 
Est prêt à défaillir, et tout bas il implore 
Pour qu'une fois aussi l'on songe à sa santé. 
5 
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Cette manie étrange earahit lafamille. 

Il n'est pas de bourgeois, qui, baptisant son fils, 

Ou bien fêtant sa femme, ou mariant sa fille , 

Ne prononce au dessert quelques mots bien sentis. 

Il est vrai que parfois il manque un peu d'haleine. 
Et que le mot cherché n'arrive pas toujours. 
Alors, de quelques pleurs mouillant sa porcelaine, 
De sa phrase à propos il interrompt le cours. 

Tels sons les gais refrains que la coutume impose. 
Franchement, nos aïeux n'avaient-ils pas raison? 
Puisqu'il faut qu'au dessert on dise quelque chose. 
Ne valait-il pas mieux quelque bonne chanson? 

Ainsi, tout se transforme et se métamorphose ; 
Ce moment du repas autrefois si vanté 
S'assombrit, disparaît; — mais ce dessert morose 
Par le Français malin ne fut point inventé. 

C'est l'un de tes présents, ô brumeuse Angleterre t 
Et quel présent I le toast ! un mot baroque et dur. 
Avec choc de voyelle, — ^ autant le choc du verre, — 
Et de pâles discours, gris commie ton azur. 

Quand il le faut subir, on tempête , on enrage^ 
Et pourtant sont-ils tous si méchants ? que sait-on ! 
Leur grand tort,' après tout , n'est-il pas que l'usage 
Gale, en les plaçant mal , ce qu'ils auraient de bon. 
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Aussi 5 par un remords je dois finir peut-être ; 
N'ai-je pas pour le toast été bien inhumain \ 
Si, pour punition, par hasard J'allais être 
Obligé, malgré moi, d'en porter un demain. 
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TRAVAUX DE LA CLASSE DES SCIENCES 

DE L'AGADÉMIB, 

PENDANT L'ANNÉE 1861-1862, 

PABM.A.LÉVY, 

Sëkrétaire de cette Classe. 



Messieurs, 

Un fait important s'est produit, depuis l'année dernière, 
dans la vie des sociétés savantes ; les travaux de nos Com- 
pagnies, ayant appelé sur elles l'attention de S. Exe. le 
Ministre de l'Instruction publique , cet éminent homme 
d'Etat a pressenti les services réels que les académies réu- 
nies sous sa puissante influence, tout en restant indépen- 
dantes, étaient appelées à rendre. Associer des éléments 
de cette valeur et dans de telles conditions , c*est consti- 
tuer, il faut le reconnaître, une des forces vives du pays. 

Sous l'empire de cette pensée, M. Rouland a réuni au- 
tour de lui, au mois de novembre dernier, les délégués 
des sociétés savantes de province ; assemblée solennelle , 
dans laquelle les hommes studieux des départements ont 
entendu avec bonheur ces paroles entraînantes, dont 
M. le Ministre de l'Instruction publique possède à un si 
haut degré le merveilleux secret. M. Rouland nous a fait 
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comprendre alors tout ce qu'il attend de ceux dont il 
veut mettre les travaux en lumière pour l'honneur des 
hommes laborieux qui les entreprennent, pour la gloire 
et l'utilité du pays. 

Le comité des travaux historiques et des sociétés 
savantes , chargé de centraliser et de discuter, dans de 
lumineux rapports, les travaux de nos compagnies, est 
composé de savants, d'historiens et d'archéologuespresque 
tous membres de l'Institut. Citer les noms de MM. Lever- 
rier, Milne Edwards, Amédée Thierry, Léon Renier, 
Léopold Delisle, Paul Lacroix, du Sommerard, Quichcrat, 
Chabouillet, Chéruel, Charma, de Guilhermy , Dauban, etc. , 
c'est assez dire dans quel esprit et de quelle manière lek 
auteurs rédigent leurs rapports , avec quelle attention et 
quels égards il faut accepter leurs critiques, d'ailleurs 
toujours mesurées, et quel prix surtout on doit attacher 
à leurs éloges. 

Description Parmi les travaux de l'Académie de Rouen que le co- 

scientifique de la -^^ ^ examiner , nous citerons tout d'abord la 

Seme-Inféneure. ' 

description scientifique du département de la Seine-infé- 

rieurie, dont nous avions l'honneur de vous entretenir 
dans le compte-rendu de l'année dernière, et dont nous 
adressons au Ministre les divers éléments, au fur et à 
statistique de la mesure qu'ils nous sont remis. Au nombre de ces docii- 
Seine-inféneure, ments, nous nous faisons un devoir de citer un travail 
statistique relatif au mouvement de la population du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure pendant l'année 1860, et 
communiqué à la Compagnie par l'honorable M. Pérou. 
Les autres Mémoires, encore aujourd'hui en voie d'exé- 
cution ou même terminés, seront adressés à M. le Minisire 
aussitôt après la réception de nouvelles instructions qui 
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nous ont été promises par une lettre de M. le Secrétaire 
général du ministère en date du 19 décembre 4861. 

La nécessité de la publication de ces importants docu- 
ments ne fait doute pour personne, mais il paraît vrai- 
semblable que le Ministre, si libéral d'ailleurs envers les 
sociétés savantes, leur laissera le soin de publier elles- 
mêmes ces travaux. L'Académie aura alors à aviser aux 
moyens de se créer des ressources pour faire imprimer 
les Mémoires qu'elle a déjà reç\is et ceux qu'elle attend ; 
elle se doit à elle-même et elle doit aux auteurs qui ont 
travaillé sous ses auspices de publier une œuvre entre- 
prise avec une entière abnégation, exécutée avec un grand 
soin , et qui renferme des indications d'une haute valeur 
scientifique. 

La description botanique du département, par Description 
MM. Blanche et Malbranche, restera toujours comme le ^o^"ïq"fdcia 

Seine -Inférieure, 

premier et l'un des plus beaux spécimens de ces Mémoires par mm. Blanche 
dont l'Académie s'enorgueillit d'avoir provoqué la ré- ^^ Maibranrhe. 
daction (1). 

Le travail de M. A. Passy, sur la géologie de la Seine- Description 
Inférieure , sera bientôt terminé ainsi que la belle carte g««iogique de fa 
géologique du déparlement , dressée par le même au- p^^^j" ^ p^"gy ' 
teur. M. A. PasSy a voulu soumettre ce dernier travail à la 
Compagnie pour recevoir ses avis et ses conseils avant de 
livrer à l'Administration départementale ce remarquable 
monument scientifique. 



(1) Ce travail de nos confrères vient d'être Tobjet d'un rapport très favo- 
rable présente au Comité par le savant M. Ducliartre. L'honorable rapporteur 
engage vivement l'Àcadéraie à voter l'ipipression du Mémoiw. 
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Carte géologique M. Blanche, Organe d'une commission, composée avec 
de M. A. Passy. j^j ^jg juj. A. Pottler, Prelsser, Malbranche et Lévy, a lu 
un rapport sur cette importante communication. 

Lauréat de l'Académie pour un travail très important 

sur le môme sujet, M. I^assy a donné de nouveaux déve- 

, loppements à son œuvre, et on peut dire que le savant 

géologue a parcouru avec un véritable succè$ une voie 

dans laquelle il n'avait pas eu de devanciers. 

La carte soumise à Texamén de l'Académie est tout à la 
fois géologique et agronomique ; elle répond ainsi à un 
double besoin, elle instruit Phonmie de science et elle 
donne de précieux renseignements à l'agriculteur éclairé 
qui, dans sa pratique quotidienne, a besoin de connaître le 
sol qu'il cultive et celui dans lequel il peut puiser des 
éléments propres à améliorer ses cultures. 

En agissant ainsi, M. Passy a répondu aux vues de 
notre Conseil général; un vote qui honore en même- temps 
celui qui en est l'objet et le corps constitué qui l'a for- 
mulé , assure la publication de cette œuvre importante. 

La minute de cette carte, soumise par le savant au- 
teur à l'examen de l'Académie, a été de la part de la 
commission l'objet d'une étude sérieuse à laquelle 
M. Harlé , ingénieur en chef des mines , a bien voulu 
prendre part. L'Académie, .s'associant à sa commission , 
a adressé des remercîments à M. Harlé pijur les ulilps 
renseignements qu'il lui a fournis. 

La carte est établie sur une échelle de ^-r^, ce qui 

ou ,0U0 

permet d'apprécier les limites des divers sols beaucoup 
mieux qu'il n'était possible de le faire avec la carte 
de4832. 

La délimitation du pays de Bray, si remarquable par sa 
constitution spéciale, a été faite avec une précision qui 



Digitized by 



Google 



le M. A. Passv. 



CLASSE DES SOENCES. 75 

ne saurait être trop louée ; c'est une addition fort im- 
portante à l'ancien travail et qui mérite à son auteur des 
éloges sans restriction. 

La commission a regretté qu'un texte explicatif n'ac- 
compagnât pas la carte de M. Passy; elle y aurait trouvé, 
sans^aucun doute, de très utiles renseignements. Ce 
texte est indispensable pour celui qui veut étudier avec 
soin et en détail l'œuvre capitale soumise à votre examen. 

L'Académie, adoptant les conclusions de sa commis- 
sion, a voté des remercîments à M. A. Passy pour son 
importante communication. 

M. Passy s'est empressé de faire droit aux justes LcUip 
observations delà Compagnie; il a fourni à l'Académie les 
explications qu'elle lui avait demandées, et qui se trouvent 
résumées dans l'extrait suivant de la lettre du savant 
membre de l'Institut : 

« La difficulté que l'on rencontre pour rendre nettes 
les cartes géologiques, dit M. Passy, vient de ce qu'il 
faut en général exprimer les terrains non-seulement par 
des teintes, mais encore par des lettres ou des chiffres : 
ce dernier moyen a été employé pour la carte de l'Oise, 
mais il amenait des confusions sur les feuilles chargées 
d'autant de détails. > 

La ressemblance que la commission a signalée dans 
les teintes vertes dans le pays de Bray, tient à ce que ce 
sont des terrains très voisins que l'on a exprimés par des 
nuances ; il en a été de môme du bleu. 

« La limite entre la craie blanclie et la craie chloritée, 
continue M. Passy, ne peut être marquée que par le rose 
pour la craie blanche, et le carmin foncé pour la craie 
chloritée. 
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« Le jaune verdâtre signifie l'alluvium outerrain arable 
de première qualité. II n'y a d'autre jaune que celui du 
calcaire grossier ( dans le département de l'Eure ). 

« Le brun signale les argiles plastiques, et celui qui est 
ponctué de vermillon, les grés et poudingues quine forment 
qu'un seul terrain. » 

Quant au texte explicatif réclamé par la Commission, 
M. Passy veut bien rappeler l'engagement qu'il a pris en- 
vers l'Académie de rédiger la description géologique du 
département de la Seine-Inférieure, réclamée par le Mi- 
nistre de l'Instruction publique. Ce travail, bientôt ter- 
miné, ainsi que nous l'avons déjà dit, sera le véritable 
texte réclamé avec tant de raison parla Conmiission. 

Observations La météorologie devra être, sans contredit, l'un des 

foUerà Rouir^ points les plus intéressants du grand travail, descriptif du 

pondant Tannée département; aussi l'Académie avait-elle déjà ordonné 

^861 , Tannée dernière l'impression d'un Mémoire de M. Preisser, 

Dar M Preisspr 

* contenant le résumé des nombreuses observations mé- 
téorologiques faites par notre confrère. La Compagnie, 
persistant cette année dans les mêmes errements, a dé- 
cidé que le résumé des nouvelles observations faites à 
Rouen dans le courant de l'année 1861 trouverait place 
dans le Précis. 

Tableau Comme complément de ce travail, M. Preisser a déposé 

des observations g^^ j^ bureau un tableau imprimé, offert à la Compagnie 

météorologiques r ? x- a 

précédentes, V^^ M. Ludôvic GuUy; ce tableau comprend l'ensemble 
dressé par des observations météorologiques de l'année 1861 . 
M. Ludovic Guiiy. j^^^^.^ confrère a fait ressortir l'avantage qui résulte 
d'une pareille disposition, puisqu'on peut embrasser d'un 
seul coup d'œil toute la climatologie de notre ville. 
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Le tableau dressé par M. GuUy est bien conçu, il a été 
exécuté avec beaucoup de soin et d'exactitude ; aussi l'A- 
cadémie, après avoir reconnu la supériorité de ce travail 
sur celui présenté Tannée dernière, a-t-elle voté des re- 
merctments à l'auteur en l'engageant à persévérer dans 
la voie où il marche avec succès. 

M. Preisser, qui aborde avec un égal talent les diffé- Du spectre 
rentes branches des sciences physiques, a fait connaître à ^^^^^^^' <*onsiden 

*^ ^ ^ ' comme movon 

l'Académie plusieurs opuscules du professeur Zantedeschi, d^anaiyse, 
de Venise, et particulièrement celui qui a pour titre : Dû P^r 

... . , , , , j» I I I M. Zantedeschi ; 

spectre solaire considère comme le moyen a analyse le plus ^^ Prcisser 
exact que la science possède. rappoitem-. 

Il s'agit d'une question de priorité à résoudre , à l'oc- 
casion de laquelle notre confrère présente le résumé d'une 
des découvertes les plus importantes du siècle. 

Deux savants de l'Université de Heidelberg, MM. Kir- 
chkoff et Bunsen, ont soumis, il y a deux ans, à l'Acadé- 
mie de Berlin les résultats remarquables de leurs re- 
cherches sur la constitution chimique des corps célestes. 

Ces deux physiciens , après avoir fait passer à travers 
un prisme la lumière émanant d'une flamme d^alcool salé, 
ont observé deux raies jaunes, très brillantes, à la place 
où le spectre solaire offre deux raies obscures. Dans ces 
conditions, les expérimentateurs firent passer dans la 
flanune un faisceau de rayons du soleil , d'abord très af- 
faiblis; alors les deux raies brillantes paraissaient encore; 
mais au fur et à mesure qu'ils augmentaient l'intensité 
des rayons solaires, les raies lumineuses allaient sans 
cesse en s'affaiblissant et disparaissaiei^t enfin pour lais- 
ser à leur place deux stries opaques, plus noires que 
celles du spectre ordinaire du soleil. Il faudrait, par con- 
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séquent, en conclure que les flammes colorées, qui émet- 
tent de préférence certains rayons, exercent, sur ceux de 
même nature venant d'une autre source , une absorption 
élective : c'est précisément ce qui est arrivé dans l'expé- 
rience précédente pour les rayons jaunes du soleil et de 
la flamme de Falcool salé. 

n faudrait alors admettre, avec MM. Kirchkof etBunsen, 
que chacune des raies de Fraûnhofer indique l'existence, 
dans l'atmosphère du soleil, de toutes les substances dont 
les spectres présentent une ligne lumineuse à la place 
correspondante. Ainsi, cette atmosphère doit renfermer 
des vapeurs de soude à cause de la raie lumineuse , puis 
obscure, donnée par le sodium. 

Par des considérations analogues, résultant d'effets 
inverses, on conclut que le soleil ne contient pas de 
lithium. ' ^ 

Le procédé est, du reste, d'une sensibilité extrême, car 
il permet d'apprécier la présence de quantités très faibles 
de la substance employée, par exemple la vingt millionième 
partie d'un milligramme de sel, vaporisée dans un centi- 
mètre cube d'air. 

Cette extrême sensibilité du spectre des flammes, pour 
l'action du sodium, expUque très bien comment ce métal 
se révèle toujours dans Tair atmosphérique entretenant 
la combustion, puisque l'atmosphère contient nécessaire- 
ment une certaine quantité de chlorure de sodium prove- 
nant du sein, ou plutôt de la surface des mers. 

Le procédé employé est si déhcat, qu'il est possible de 
découvrir des corps nouveaux que l'analyse chimique 
avait été impuissante jusqu'alors à isoler; tels sont le 
cœshm^ le rubidium et le thallium. Les deux premiers, 
dont l'existence a été révélée par l'analyse spectrale , ont 
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été extraits, à l'état métallique, des eaux minérales de 
Durkheim. Ces deux corps simples doivent être rangés 
parmi les métaux alcalins. 

C'est pour^revendiquer la priorité dans cette décou- 
verte que le professeur Zantedeschi a publié une brochure 
dans laquelle il rappelle ses propres expériences, et les 
expressions dont il se servait afin d'indiquer la marche 
à suivre , pour opérer, ainsi que les espérances qu'il 
était possible de fonder sur les résultats obtenus et à 
obtenir. 

M. Preisser conclut en disant que M. Zantedeschi est 
un de ceux qui ont pressenti la découverte nouvelle, qui 
l'ont annoncée, et que les deux savants allemands l'ont 
réalisée. 

Les physiciens et les chimistes cherchent constamment observations 
par leurs observations attentives à découvrir les lois qui '^zononiéiiiques 

^ de M. Houzeau. 

régissent les corps, les modifications que ces derniers 
éprouvent dans leur nature intime, et si les couleurs du 
spectre leur fournissent des moyens d'investigation, d'une 
puissance remarquable , des réactions délicates leur font 
saisir la présence dans l'atmosphère de substances en 
apparence insaisissables , et qui pourtant doivent exercer 
une gi^ande influence sur la santé des honmies. Aussi 
l'Académie a-t-elle accordé une sérieuse attention à 
une conmiunication de M. Houzeau, relative à de nou- 
velles observations ozonométriques entreprises simul- 
tanément à Paris, à Rouen et à la campagne ; le papier 
de tournesol vineux, mi-ioduré, est le réactif très 
sensible dont s'est servi notre confrère pour effectuer 
ses observations. 
L'air examiné le même jour^ à l'abri du soleil et de la 
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pluie, dans les différentes localités que nous venons de 
citer, a fourni des résultats très différents. 

Dans une même localité, l(3s effets varient encore très 
sensiblement suivant les différentes saisons. 

La température et l'état hygrométrique de Tair n'ont 
pas, en général, d'influence sur le développement des 
teintes ; on a remarqué, au contraire, que les modifica- 
.tions du papier réactif coïncidaient assez souvent avec 
les changements brusques de la pression atmosphé- 
rique. 

M. Houzeau a pu, à l'aide de son procédé d'obser- 
vation, distinguer danâ une colonne d'air d'une très faible 
étendue, et en communication avec l'atmosphère, des ef- 
fets chimiques fort différents, suivant qu'on examine la 
partie supérieure ou la partie inférieure de cette colonne. 
On constate facilement le fait, en disposant dans une 
longue éprouvette à pied, exposée à l'air de la campagne, 
une baguette à laquelle sont suspendus plusieurs -papiers 
de tournesol vineux mi-iodurés, distants les uns des 
autres d'environ cinq centimètres. Au bout.de plusieurs 
heures d'exposition à l'air, les deux ou trois premiers pa- 
piers, situés près de l'orificee ouvert de l'éprouvette, sont 
plus ou moins colorés en bleu dans leur partie iodurée, 
tandis que les papiers semblables, les plus rapprochés de 
la partie inférieure du vase, n'ont subi, le plus souvent, 
pendant le môme temps, aucune modification. 

M. Houzeau conclut de ses observations : 

1° Que, dans le môme moment, l'air de Paris n'est pas 
le môme que l'air de Rouen ; 

2° Que souvent, dans le même moment, l'air de Rouen 
n'a pas les mêmes propriétés que l'air de la campagne en- 
vironnante ; 
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3« Que, dans une môme localité, les propriétés de l'air 
atmosphérique peuvent varier suivant les saisons; 

4« Qu'il est encore possible de constater, sur une 
colonne d'air de faible étendue , cette Tariabilité dans 
les propriétés dePocéan aérien. 

M. Houzeau a terminé sa communication en annon- 
çant à la Compagnie que d'autres expériences sont en voie 
d'exécution pour découvrir la véritable nature des prin- 
cipes qui communiquent à Pair les propriétés signalées; 
il ajoute qu'il pense avoir trouvé dans l'atmosphère des 
traces d'eau oxygénée. 

M. Lévy, encouragé surtout par les dernières paroles L'ozune 
prononcées par M. Houzeau, a donné lecture, dans la «considéré comme 
môme séance, d'une note dans laquelle il expose ses vues dvL oi^génée, 
sur la nature de l'ozone. Ce travail est déjà ancien, mais par m. Lévy. 
l'auteur avait différé de le communiquer à l'Académie à 
cause de quelques doutes, que les dernières remarques 
de M. Houzeau achèvent de dissiper. 

M. Lévy pense que le principe étudié par M. Houzeau 
depuis plusieurs années , est de la vapeur d'eau oxy- 
génée. 

L'oxygène électrisé et humide découveti par Van-Ma- 
rum, dont les caractères ont été parfaitement donnés par 
Schenbein et par H. Houzeau, qui l'ont appelé encore 
oxygène exalté, oxygène naissant, ne peut pas subsister 
indéCniment dans l'air, les propriétés qu'il reçoit ne pou- 
vant avoir qu'une très courte durée. A l'état naissant, il 
doit se combiner avec les substances qu'il rencontre 
comme il s'unissait au mercure avec lequel Yan-Harum 
l'avait mis en contact. Jamais il ne peut se dégager dans 
l'atmosphère ou au sein d'un liquide sans se combiner 
6 
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avec les éléments qu'il rencontre ; sans cela û n'aurait 
plus ses propriétés de gaz naissant. 

M. Lévy passe successivement en revue des faits con-r 
nus qu'il explique par l'intervention de la vapeur d'eau 
oxygénée. Est-ce l'eau oxygénée de Thénard ou un autre 
oxyde d'hydrogène? Peu importe; le fait de la formation 
d'un oxyde d'hydrogène lui parait indubitable. 

Au p6le positif d'une pile il se dégage de l'ozone, de 
l'oxygène odorant; et en effet l'oxygène naissant, développé 
au sein de l'eau, ne peut pas manquer de^'unir avec elle. 
L'oxygène ainsi dégagé se combine immédiatement .avec 
les corps en présence desquels il se trouve. Pour mettre 
ce fait en évidence, M. Lévy conseille de pi cer dans l'ead 
une lame de zinc ou de fer en contact avec le p61e po- 
sitif; l'oxygène est alors immédiatement absorbé par le 
métal, au point que la production de l'hydrogène est sin- 
gulièrement augmentée au pôle opposé. L'auteur se 
demande, en présence de ce résultat, pourquoi la combi- 
naison n'aurait pas lieu, au moins partiellement, au sein 
de l'eau dans laquelle le gaz arrive à l'état naissant, 
absolument comme dans l'expérience de Thénard ? 

Si on considère les effets de l'ozone, il est possible ^de 
s'en rendre compte en admettant que la vapeur d'eau 
oxygénée tient pour ainsi dire en réserve l'oxygène fai- 
blement combiné avec l'eau, et susceptible de se dégager 
et de reparaître à l'état naissant dans le cas où il doit s'unir 
à un autre corps. 

L'air en dissolution dans l'eau est plus riche en oxygène 
que l'air atmosphérique ; cela ne résulie-t-il pas de la 
condensation d'une certaine quantité de vapeur d'eau 
oxygénée? Et n'est-^il pas naturel aussi d'admettre que la 
rosée, dont l'action est si énergique dans le blanchiment 
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d^s- toiles 9 ne produit ses effets remarquables que par 
l'eau oxygénée qu'elle contient,. et qui se produit au 
tsônlaetdela vapeur et de l'oxygène dégagé par l'herbe 
des prfe? - 

Enfin, dans cette combinaison de la vapeur" d'eau et de 
IVaygêne de l'air, il doit y avoir dégagement d'électricité / 
c'est ce que l'on Constate lors de la formation des orages 
et ce qui' expliquerait cette fermentation si remarquable 
qui se manifeste à la surface des nuages orageux, alors 
que dans leur sein il se produit probablement une com- 
binaison intime entre l'oxygène et la vapeur d'eau. 

De là résulteraient aussi ces condensations' brusques à 
la suite desquelles des masses d'air se précipitant dans 
des espaces vides, produisent ces violentes bourrasques 
qui précèdent, accompagnent et suivent souvent les 



L'étude des eaux n'offre pas moins d'intérêt que Hydrologie 
celle de l'atmosphère ; aussi une comaûssion, composée ^^ ^^^^^ ^® 
4le ^IIM. Malbranche, Houzeau et Pneisser, rapporteur, par M.T'coêt; 
a-t-elte fait connaître à la Compagnie un important Mé* M. Preisser, 
moire de M, Emile Coôti intitulé-: ffydfolôgiB du canton ^worteur. 
it Boye. 

Déterminer les qualités potables des eaux, leur emploi 
dans la thérapeutique, remonter aux causes qui les pro-- 
dnisent, étudier les différents états qu'elles affectent, tel 
est le but de l'hydrologie. Cette science est par consé- 
quent complexe et elle suppose des connaissances éten- 
dues et variées. 

M. Coët, après avoir indiqué la position géogra- 
{ihique du canton de Roye, s'occupe de la composition 
du sol, des productions naturelles qu'il renferme, et il 
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termine par un examen consciencieux des eau]^ de source, 
des eaux de puits et des eaux minérales. 

Une semblable étude, qui a dû exiger bien des années 
de travail, offre un intérêt plutôt local que général, mais 
il doit être pris cependant en sérieuse considération; 
car si d'autres travailleurs aussi zélés que M. Emile Coët 
venaient apporter de semblables documents concernant 
les autres cantons de la France, on pourrait par la suite 
former un ensemble dont la baute utilité ne saurait être 
mise en doute par personne. 

Notre savant confrère, M. Marchand, de Fécamp, est 
entré l'un des premiers dans cette voie avec un succès 
qui a pu être égalé mais jamais surpassé. 

M. E. Coët a été nommémembre correspondant de 
FAcadémie. 

Etude chimique D'autres questions de chimie, présentant un intérêt 

sur les réel, ont occupé les instants de la Compagnie. Nous cite- 

^^EuropeT^*^ TOUS entre autres un Mémoire de M. Lepage, de Gisors, 

par M. Lepage. Hiembre correspondant , intitulé : Etude chimique sur les 

graines de fusain d'Europe^ dont l'Académie a ordonné 

l'impression; c'est le plus bel éloge que nous puissions 

Mémoire en faire {{); et un second Mémoire de M. de Latour du 

sur la nicotine, pj^ g^p j^ moyeu de préserver les fumeurs des effets 

par M. de Latour _ , , . . , 

du Pin; dangereux de la nicotme du tabac; ce travail, adressé 
M. Houzeau, à l'Académie, a été l'objet d'un rapport présenté par 

rapporteur. ^^ Houzeau. 

Une question relative au même principe avait été déjà 
traitée dans cette enceinte par un de nos savants confrères, 

^ (!) Nous n'analyserons pas, dans ce compté-rendu, les Mémoires dont 

TAcadc^mie a ordonné l'impression, afin de présenter des extraits plua étendus 
$ei communications qui ne seront pas publiées dans le Précis, 
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aujourd'hui membre honoraîre, M. B. Morin, directeur 
de l'École supérieure des Sciences, et c'est avjBcle plus vif 
intérêt que l'Académie avait entendu le compt^rendCdes 
importantes recherches auxquelles l'auteut s'était livré 
pour reconnaître des traces de nicotine dans les viscères 
d'un fumeur. Le Mémoire de M. Morin a été publié dans 
le précis de PAcadémie de Rouen pour l'année 1859» 

C'est à un autre point de vue que M. de Latourdu Pin 
s'est placé : il n'a pas constaté la présence de la nicotine 
dans les viscères d'un fumeur, il a admis cette présence 
comme incontestable; mais il a essayé d'en empêcher 
l'introduction dans les voies -respiratoires. 

Ce procédé consiste à ménager un renflement sur le 
tuyau de la pipe et à y introduire une bourre de coton 
imbibée d'un agent chimique (acide tannique ou ci- 
trique ), pour lequel la nicotine manifeste une certaine 
affinité. La môme disposition peut être adaptée aux 
porte-cigares. Dans les deux cas , il faut renouveler la 
bourre de coton chaque fois que l'on fume. 

Pour apprécier l'efficacité de la méthode, l'auteur s^est 
livré d'une manière comparative au dosage de la nîcolihe 
contenue dans la fumée du tabac avant et après là filtra- 
tion à travers ïe coton préparé. Il résulte de ses ana- 
lyses que 10 grammes de tabac ordinaire appelé caporal, 
produisent, lorsqu'ils sont brûlés dans une pipe ordinaire, 
une fumée qui avant l'action du coton contient 0»,660 de 
nicotine, et qui n'en contient plus que 08,100 après cette 
action; ce qui donne 0^,560 de nicotine absorbée par 
l'agent chimique, d'où l'auteur conclut que le moyen 
qu'il propose permet d'éUminer les Os,76 de la nicotine 
contenue dan» la fumée du tabac. 

M. Hou;Éeaù fait remarquer que le procédé analytique 
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suivi par M. de Latour un Pin laisse à désirer sons le 
rapport de l'exactitude ; aussi ne peut-il accepter les 
résultats Bumériques que comme une approximation. 
« On ne peut néanmoins, ajoute M. le rapporteur, refuser 
un mérite réel à Tensemble du travail de ce savanU 
L'importance du problème qu^il s'est posé, et la sii&pliinté 
de la solution qu'il en a donnée, montrent que ce travail 
est autant l'œuvre d'un esprit éclairé que d*uh eiqpérimen- 
tateur exercé aux difficultés du laboratoire. i> 

L'Académie, conformément aux conclusions du rapport, 
a voté des remerclmenls à M. le comté de Latour du Pin 
pour son utile et intéressante communication. 

Périodicité des Nous ne citcrons que pour mémoire plusieurs travaux 

^ar^M Lehon-' ™Portants dont l'Académie, à cause même de l'intérêt 

rapport de ' qu'elle y attache, a ordonné l'impression. Ce sera d'abord 

M.deSt-Phiibert. un rapport de M. de Saint-Philbert sur un ouvrage de 

M. Lehon, relatif à la périodicité des grands déluges. 

M. le rapporteur a su donner à son travail les proportions 

d'une communication d'un haut intérêt, dans laquelle il 

a réduit à néant, par une savante analyse, les théories 

de M. Lehon sur la périodicité des grands déluges. 



Des aliénés en 

Angleterre 
et en Ecosse ; 
communication 

de M. le 
D' Dumesnil. 



Nous rappellerons aussi à votre souvenir une communi- 
cation de M. le D»" Dumesnil, au sujet des aliénés de l'Angle- 
terre et de l'Ecosse ; cette œuvre a été entreprise dans 
le but de faire connaître à la Compagnie la situation des 
aliénés chez nos voisins d'ûutre-Manche, et les travaux les 
plus importants des aliénistes anglais. L'Académie avait 
écouté cette communication avec intérêt, et elle a donné 
àl'auteiirune nouvelle preuve du plaisir qu'elle avait 
éprouvé à l'entendre, en ordonnant l'impression de son 
Mémoire dans le Précis de cette année. " . ; ^ 
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Le même recueil contiendra aussi un premier Mé- Plantes critiques 
moire de M. Malbranche sur les plantes critiques de ^^ f^ 
notre département. Cette très importante étude fait suite communication de 
à la description botanique du département par MM. Mal- M. Malbranche. 
brandie et Blanche, et n'est que le prélude d'une série de 
communications non moins importantes que la Compagnie 
sera heureuse de placer dans son Précis comme elle le 
fait aujourd'hui pour la première « 

Nous devons encore à M. Malbranche un rapport sur la Pierre 
vie et les ouvrages de Pierre Coudenberg, par M, Pas- Coudenberç, sa 

vie et 
quier, membre correspondant. Notre confrère, après ses ouvrages, 

avoir établi que la pharmacie et la médecine ne faisaient par m. Pasquier ; 

pas d'abord deux sciences distinctes , nous a montré rapport de 

^ , M. Malbrandie. 

Pierre Coudenberg qui, fort de son savoir et de sa 
profonde expérience, a eu le courage de se dégager 
des étroites entraves imposées alors à son art par les 
médecins. 

Coudenberg entreprit, en 1568, de redresser les 
erreurs contenues dans la première pharmacopée offi- 
cielle, rédigée par Valérius Cordus, par ordre du Sénat de 
Nuremberg ; il s'agissait aussi de combler les lacunes con- 
tenues dans ce traité ; le livre eut un immense succès ; 
quinze éditions l'attestent, et, de plus, il fut traduit dans 
plusieurs langues pendant l'espace d'un siècle. 

Coudenberg est non-seulement le premier pharmacien 
de Belgique, mais d'Europe, qui ait écrit sur son art; telle 
est au moins la conviction profonde de M. Pasquier: ce 
dernier aurait môme combattu avec avantage l'opinion de 
M.. Guibourt, qui avait attribué, à tort, à Michel Duseau, 
pharmacien français, l'honneur qu'il revendique pour 
Coudenberg. 
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M. Cap pens6 que ni la Belgique ni la France ne sont 
en droit de réclamer cette priorité, Pjine pour Duseau, 
l'autre pour Coudenberg, puisqu'en 1327 le collège de 
pharmacie de Valence publia la Pharmacopœa mlentina, 
attribuée, à Benedicto Matheo, qui vivait ceut cinquante- 
neuf ans avant Coudenberg. 

Le pharmacien belge peut être toutefois envisagé en- 
core sous un autre point de vue : botaniste, ou plutôt 
horticulteur d'un rare mérite, Coudenberg faisait veiiir, 
à grands /frais, des plantes de toutes les parties du 
monde; il les étudiait et les acclimatait en ne reculant 
devant aucune peine. 

La ville d'Anvers, sa patrie reconnaissante, vient de 
lui élever une statue. 
• Malgré les mérites incontestables de Coudenberg et qui 
justifient suffeamment l'honneur insigne que vient de 
lui rendre sa ville natale , l'honorable rapporteur réduit 
à leur juste valeur certaines prétentions émises par 
l'auteur de la Notice en faveur de Coudenberg; ainsi il 
serait peut-être trop absolu d'affirmer que l'on doit à 
Coudenberg l'invention des serres froides et tempérées , 
lorsqu'il est très probable que les Romains connaissaient 
Part de forcer les fleurs. 

Du reste , notre confrère s'associe à la pensée de 
M. Cap, lorsque celui-ci, parlant de Coudenberg, disait: 
« Ce n'est pas à une illustration hors ligne que la ville 
d'Anvers vient de dresser cette statue, c'est tout simple- 
ment à un homme de bien, recommandable avant iout 
par son humanité, sa haute intelligence, par son goût ar- 
dent pour une science qui n'existait pas encore, mais 
dont il a hâté le développement par un travail conscien- 
cieux et incessant. » 
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Si nous avons des louanges pour le mérite sérieux Traité pratique 
d'un homme qui crée Une science, nous en aurons aussi ^^^ dermatoses, 
pour celui qui développe et perfectionne, surtout dans Duchesne-Duparc- 
l'intérêt de l'humanité, des principes scientifiques fé- M-ieD-^Dumesnii, 
conds. Cette pensée nous est suggérée par un rapport de rapporteur. 
M. Dumesnil sur le Traité pratique des dermatoses ou 
maladies de la peau, par M, le îù^ Duchesne Duparc , 
membre correspondant. 

Venir en aide aux praticiens que leur éloignement des 
hôpitaux spéciaux empêche de se familiariser avec les ca- 
ractères si variés des maladies de la peau, ainsi qu'aux 
élèves qui tiennent à bien connaître la pathologie cutanée, 
tel est le but que l'auteur s'est proposé d'atteindre en 
publiant son livre. Le succès a été du reste complet, et les 
descriptions anatomiques sont tellement saisissantes, que 
l'intervention de l'iconographie n'a pas été nécessaire, 
avantage inappréciable qui permet aux plus modestes 
praticiens d'acquérir un livre réellement indispensable. 

Disciple d'Alibert et disciple reconnaissant, le D^ Du- 
chesne a fait précéder son ouvrage d'une Notice biogra- 
phique sur son illustre maître. 

Abordant ensuite son sujet, il décrit la peau consi- 
dérée dans ses fonctions, dans son organisation et dans 
ses altérations. Il reconnaît avec Beaumès , de Lyon, 
qu'il y a des maladies de peau locales produites par des 
causes extérieures, et d'autres par des causes internes ; 
mais il ne pense pas que cette distinction doive servir de 
base aux principales divisions des maladies cutanées. 

Pour le diagnostic, il est fort utile de savoir si l'érup- 
tion est exanthématique ou papuleuse , vésiculeuse , ou 
pustuleuse, car, de cette première notion résulte la 
certitude que le mal occupe ou le système sanguin ou le 
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0(>rp8 papillaire , ou Tappareii sudoripare, ou les folli- 
cules séb^céQ^» 6tG. Il faut en, outre aceovd^ la plus 
grande. valeur. au ^ar^actènre étiologique. :U faut distingua 
les afiéctions qui sont l'expression d'une diathèse géné- 
rale ou constitutionnelle, et mettre toutràr^fait à part les 
jp^aladies de la peau héréditaire. Enfin, Tafieetioii peut 
être ^pulç, ou. exister avec d'autres éruptions; elle peut 
être en état de premier développement ou de réçidiv». 
Toutes ces conditions, ajoute le rapporteur, influent sur 
te. piH)jiiQ$tic et sont discutées» à ce dernier point de vue, 
avec tout le talent possible. 

M. Dumesnil termine en montrant le désintéressement 
avec lequel M* le D' Duchesne a fait connaître une médi* 
cation nouvelle pour le traitement des maladies cuta- 
nées, résultant de. l'emploi de l'arséniate de fer; il 
établit que le savant médecin a su mettre une question 
d'humanité aurdessus de toute pensée mesquine d'intérêt 
persiomneK 

Sur la proposition de son honorable rapporteur, l'A- 
cadémie a décidé que des félicitations seraient adressées 
à Tauteuc pour le mérite incontestable de son excellent 
Traité pratique des dermatoses. 

Lettre de A l'occasipu des travaux de nos savants confrères, si ex- 

périmentés dans l'art de soulager et de guérir les maux 
de leurs sepiblables, nous rappelons que notre compte- 
rendu deraiinée dernière contenait l'analyse du rappoi!t 
de M. l^e D' Morel sur un travail de M. le D^ Boileau de 
Castçlnau, intitulé : des Maladies du sens moral 

Ce rapport a soulevé, de la part de M. de Gasteloau, 
plusieurs objections qui se trouvent consignées dans une 
lettre adressée à M. le Président. 



M. le D»- Boileau 
de Castelnau. 
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Notre savant correspondant établit qu'il n'a point voulu 
parler des aliénas dans le Mémoire qu'il nous a commu* 
nique, et que, par conséquent, il n'a nuUeiûent rapporté 
les crimes à la Tolie ; il n'a parlé que des criminek qui font 
une faute, parce qu'ils le veulent bien j parce que la fa- 
culté, le principe qui est chargé de faire le bien, de porteir 
l'homme à faire le bien, est léser : il y a dispositio prœter 
nàtùram ob quam actio Iwditnr (Galien). * > 

Puisqu'on dit : maladie de l'intelligence^ de l'affectivité, 
M. de Castelnau se demande pèurquoi on ne dirait pas 
maladie du sens moral? 

« M. Morel ne veut pas, continue notre honorable cor- 
respondant, que le sens moral paisse être malade, parce 
que je ne puis le délSnir, en constater Inexistence ; si j'avais 
parlé d'absence, d'obscurité , d'affaiblissertient , il eût été 
possible de m'entendre avec M. le D^ Morel. Il me semble 
que l'on ne peut constater l'absence que de ce -qui existé 
d'ordinaire , et ne se montre pas à un moment donné ; 
que l'obscurcissement ne peut frapper que ce qui existe, 
et qu'il faut exister pour pouvoir être affaibli. > 

K^-de Castelnau fait observer que M. Monels admettant 
l'existence du sens moral comme un organel physiolo- 
gique défini, arrive à celte conséquence inacceptable et 
funeste, que tous les individus coupables d'un acte répré- 
hensible, les criminels ne sont rien de plus, rien de moins 
que dès malades. M. de Castelnau proteste contre cette 
interprétation de sa pensée; il n'a pas recherché l'es- 
sence des divers aspects de l'homme, mais il déclare que 
notre confrêre , M. le D^ Vin^inier, s'est rendu Tinter- 
prète fidèle él éclairé de sa pensée en disant qu'il est 
positif qu'il y a quelque chose dans r homme qui conçoit, 
produit , dirige les actes moraux, qui fait la vertu ou te 
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vice : c'est cette fonction qui est malade, puisque actià 
lœditur. 

De riiygièue Si, grâcc aux talents des praticiens distingués qui don- 
des habitations , ugjjt leurs soins aux malades, nous avons la consolation 
M DeiaQuéiière. ^'^^ ^^^^ ^^ grand nombre rendus à la santé et conservés 
à l'affection de leurs familles, il vaut niieux encore pré- 
venir par des soins hygiéniques des maux que la science, 
d'ailleurs, est quelquefois impuissante à combattre. C'est 
sous l'empire de cette pensée que M. De la Quérière s'est 
élevé avec une grande force, mais peut-être avec un peu 
trop de sévérité, contre le système adopté dans l'érection 
Irécente de maisons qu'il déclare insalubres. Notre respec- 
table confi^ère est entré à cet égard dans de nombreux 
détails sur les principes de l'hygiène de l'habitation. 

En première ligne, on doit placer la nécessité absolue 
de fournir une quantilié d'air suffisante au jeu des pou- 
mons, et une ventilation constante. 

« On a calculé, dit M. De la Quérière, que chaque 
individu consomme six ou sept mètres cubes d'air par 
heure; aussi l'habitation d'un entresol est-elle funeste 
à la santé à cause du faible espace laissé à ceux qui 
l'occupent. 

« La présence des lumières dans un appartement peu 
élevé en altère rapidement Pair déjà vicié par la respira- 
tion pulmonaire. » 

Il résulte de ce qui précède qu'une cheminée à large 
tuyau doit toujours être établie dans les appartements 
comme un moyen efficace de ventilation. 

Les passages couverts sont, comme les entresols, une 
invention 'moderne très' préjudiciable à la santé, et sur 
laquelle il serait à désirer que l'autorité supérieure exer- 
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çât son contrôle pour assurer l'emploi de mesures hygiéT 
niques qui les rendît moins insalubres. 

Notre confrère signale encore, comme cause d'insalu- 
brité , un sol humide sur lequel très souvent on n'hésite 
pas à élever des habitations. 

Les boutiques des marchands étaient autrefois.toujours 
ouvertes sur la rue; cet usage est actuel,! ernçnt abandonné: 
on a voulu plus de confortable^ et on a obtenji,mojn3 dç 
salubrité par stiite du défaut de ventilation. . 

M. De la Quériè^e estime qu'un rez-de-çjiaussée doit 
avoir 4 métrés au moins d'élévation. Le premiçr él,ag^ 
devrait avoir la môme hauteur; le deuxième aurait 
3 mètres 60 ; la troisième, 3 mètres ; et le quatrième, ou 
la mansarde, 2 mètres 80. 

Notre confrère regrette que les propriétaires bâtissant 
pour eux-mêmes, agissent dans un but de mesquine éco- 
nomie, se montrent peu difficiles dans le choix dçs maté- 
riaux, et consentent à laisser élever des naurs d'une 
faible épaisseur, alors qu'ils n'épargnent rien lorsqu'il 
s'agît du luxe intérieur. 

M. De laQuérière a abordé encorç quelques questions 
relatives au mauvais goût qui préside à certaine^ cons- 
tructions, particulièrement dans les dispositions des fe- 
nêtres et l'érection des balcons. 

L'auteur du Mémoire insiste sur la nécessité de donner 
une inclinaison plus grande aux toitures , et une profon- 
deur convenable aux maisons. Il demande pour ce dernier 
cas l'intervention de Vautorité. 

M. De la Quérière désire qu'à l'exemple de l'Angle- 
terre, les propriétaires soient forcés de ménager dans 
leurs. constructions des cours intérieures d'une étendue 
suffisante* 
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c. S2f Dâ deiçander qfxeles {[rancis travau}^ de reconstPttc- 
tioD dans la ville de Rouen, ajoule notre confrère^ no^ 
offrent des palais ou des maisons comme on en voit à G^pes, 
... à Milan, à Florence,^ nous bprnerops. pos vçeuj^ à, désirer 
Téquivalent de ce, qui exijste dans presque toutes les 
grandes yilles des France et de Belgique. ». . 

M. De la Quérière; termine ses réQexions en applaudis-* 
s^qt aux efl6i;t§ qui. sont . tentés ac^tu^Uement afin de pro- 
curer à la cité des eaux abondantes, élément si puissant 
de salubrité pour les habitants d'une grande ville. 

Observations'' - M. le D»" Yingtrii)ier a présenté .quelques observaM^o»^ 

présentées par ausiyat.de l'opipion de M. Delà Quérière^ qui tendrait & 

D' vingtrinier. établiri qu0 uo^ aaoétre^ 'COinstruisaieot dans .des conditioas 

hygiéniques plus favorables qu'on ne le tait de nos jours. 

Les faits cependant semblent prouver le contraire; 

quelques-unes des' rues de Rouan, par exemple, qni viien- 

nent de disparaître , se trouvaient dans des conditions 

déplorables, sous tous les f aq[)portSi ^t surtout sous 4^j4 

ite l'hygiène* . , ; , .. < > • * 

li'' j ' :i'i-^</ 1'.' t, •:,••..!.■.• ;,,., c "} . .'•- ■ • » ■ i 

Réponse de M. De la Quérière a déclaré n'avoir. ppintyoulu pariajr 

M.DeiaQuérière. ^gg constructions en général, mais particulièrement des 

conditions plus salubres dans lesçueiles se t^uv^ent les 

bouticpies des marchands, alors qu'elles pouvaient être 

facilemrent ventilées* 



M. Preisser. 



ObservaUons M. Preisser a fait observer qu'il est-vrât,' comme tedil 
^^^^^.J^^ M. De la Quérière, qu'un homme doit avoir en quelque 
stofte à sa disposition six oti huft mètres cubes d'air pur, 
ittkis' qtfaVetidtin seul mètre <5ube irrespirable dan» îPeei- 
pacô d^ine heure'. ■ ' ^ . . ^ >! s 
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M. Vingtrinier ne pense pas que Loïidres, Gènes et 
plnsienrs autres villes, citées par M. De la Quérîèrè, 
puissent être données comme des types parfaits à imiter ; 
plusieurs de leurs quartiers sont aussi hideux que l^a^glo- 
mëration avoisinant la rue Màrtainville. Lèà magnifiques 
palais de Gênes n'ont point de cour, il faut monter sur 
les terrasses pour y respirer Pair, et, pour beaucoup d'in- 
dustries, les ouvriers sont obligés de travailler dans dés 
caves. 

M. De la Quérière a rappelé qu'il avait insisté surtout , Réponse de 
pour qtfà l'exemple de l'Angleterre j on ait recours à ^'-i^^^aQuérW 
des règlements administratifs à l'effet d'îm:pofeei* auic pro- 
priétaires l'obligation de ménager des cours intéridilt^éfs 
dans les nouvelles constructions. 

M. Vingtrinier, en approuvant toutes les pmscrâptioms 
indiquées comme nécessaires par M. De la QuÔriôre', 
ajoute qu'il y en a plusieurs autres d'une baute impor- 
tance, non mentionnées dans le rapport, mais qui:,: ^ 
reste, n'échappent pas à la sagacité et à la vigilance du 
Comité de salubrité. • / <i 

M. De Lérue fait observer à son tour qu'il; est actuel^ 
lement un peu tard pour imposer des conditions nou- 
velles aux concessionnaires des travaux de la ville de 
Rouen. Les traités sont conclus depuis déjà un certain 
temps et ils font loi entre les parties. 

Je dois à l'intérêt qui s'attache à toutes les questions 
locales la faveur que vous avez bien voulu m'accqrder 
en décidant que le Précis de l'Académie contij^nidrait cette 
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Etude année une étude sur la Seine, que j'ai eu l'honneur de 
scieiitifique et ^^^^ jj^^ Qg^g marque de bienveillance m'est d'autant 

archéologique sur 

les rives et pl^is précieuse, que ce Mémoire sera bientôt publié par le 
rembouchure de Comité des travaux historiques, ce qui m'empêchait de 

a^M.Tëvv. prétendre à l'honneur de le faire paraître à la suite de 
vos intéressantes conmiunications. Vous en avez jugé 
autrement, je vous en ai exprimé et je vous en renouvelle 
aujourd'hui toute ma gratitude. 

Tel est, Messieurs, le résumé sommaire de vos travaux, 
dans la classe des sciences, pendant cette année; ils au- 
raient tous incontestablement gagné à être imprimés en 
entier; leur nombre et leur étendue ont mis un obstacle 
au désir qtf aurait eu l'Académie de les publier, les res- 
sources financières de la Compagnie étant malheureuse- 
ment très restreintes; J'ai fait tous mes efforts pour 
reproduire , autant qu'il était en moi , la physionomie de 
vos savantes études; je me suis surtout imposé le devoir 
de ne pas abuser du droit de parler en votre nom, ea 
entrant dans des appréciations personnelles et en substi- 
tuant mon opinion à la pensée qui anime l'Académie tout 
entière. Plus un rapporteur a sa responsabiUté couverte 
par le corps au nom duquel il parle, plus il me semble 
tenu à une réserve extrême. 
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DONT L'ACADÉMIE A ORDONNÉ L'IMPRESSION 



DANS SES ACTES. 
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RAPPORT 

DE M. A. PILLON DE S'-PHILBERT 

Sur un Ouvrage ayant pour titre : 

PÉRIODICITÉ DES GRANDS DÉLUGES. 

ADRBSSli A L'AGAOiMa Dl ROUBN PAR M. LBHON« 

(S4tae«4n80iiuil861.) 



Messieurs, 

Depuis que j'ai rhonneur de faire partie de l'Acadé- 
mie, il semble que, par un étrange privilège, je sois surtout 
destiné à examiner devant, vous des théories nouvelles, 
et à juger des idées tout-à-fait étrangères aux notions 
généralement reçues sur la matière. Jusqu'ici, il faut 
l'avouer, je me suis montré peu favorable aux novateurs 
et j'ai condamné leurs œuvres. Cependant, Messieurs, 
n'allez pas croire que chez moi il y ait parti pris contre 
les idées nouvelles, ou désir préconçu de les trouver en 
défaut; loin de là, car je sais combien la science leur doit 
déjà de progrès et combien encore elle a droit d'en 
attendre. Mais j'ai toujours pensé que, plus un principe 
s'annonce fécond en lumières et fertile en conséquences 
importantes, plus il a besoin d'être fortement prouvé, 
solidement établi, puisqu'à lui seul il peut, par son 
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exactitude ou sa fausseté , découvrir à la science des 
horizons incontms , ou l'égarer pour longtemps sur la 
inef orageuse du doute et de l'erreur. 

Après ce préambule dont j'avais besoiii pour i]ie . jus- 
tifier à vos yeux des jujgements .sévères que j*ai portés 
jùsqu^ci 5 él qu'iF m'arrivéra peut-être encore de porter 
dans la suite, qu'il me soit permis d'entrer dans le vif de 
la question. , , ., 

La terre est, commie on le sait, animée d'un rapide 
mouvement de translation dans l'espace. Elle décrit 
chaque année une ellipse dont le soleil occupe l'un des 
foyers, et le plan de cette ellipse forme , avec celui de 
Téquateùr, un angle de 23<> iv. Il résulte de cette încli- 
tiaifeon que, pendant le cours d'une année, deux fois le 
soleil traverse l'équateur et se trouve tantôt dans l''un, 
'tantôt dans l'autre "hémisphère. 

t'été d'un hémisphère, c'est lé temps pendant lequel 
il possède le soleil, dont les rayons alors lui parviennent 
moins ohliquemdnt. L'hiver est, au contraire, le temps 
pendant lequel cet astre, se trouvant de Tautre côté de 
réqùateur, n'envoie que des rayons dont l'obliquité réduit 
considérablement Tefifet calorifique. ' . 

Pour l'hémisphère boréal que nous habitons, l'hiver, 
^'est-â-dire l'absence du soleil, eoïncide actuellement 
avec l'^po.que où la terre se trouve en un lîeu voisin dèi 
sori périhélie. EtiÛh îl résulte des lois qui nous ftirétft 
révélées par le génie de Kepler, et il arrive en éfte^t ijîife 
l'hiver, r^uni à l*automne, est pour nous,' eh ràisoii db la 
pôrtîcAi de l'écllptiqué à iàqUellé il correspond, Ihdilîs 
long de huit joitrs aviron que le printemps réuni à 
Pété;- '-' ■• '•-' -^ ' ■■ - -• •• -' '•• • - ■■-- ■• 

Hais les astronomes ont constaté, par des observations 
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exactes et souvent répétées, que la ligne des é.auiDoxes 
on intersection du plan de réquateîir par celui' de^ la 
trajectoire terrestre, forme avec la ligne des apsides ou 
grand axe de cette trajectoire^ un angle qui varie lente- 
mek et progressivement, dé sorte que son accroissement 
total 'atteint 360« en l'espace de vingt-et-un mille ans 
environ. 

En d'autres termes, comme les équinoies et les solsi 
tices qui leur correspondent sont les points à partir c|es- 
quel? commencent jçs saisons, notre hiver se déplace 
îenteiment sur la ti'ajectoire terrestre; dans dix mille cii^q 
cents ans, il' correspondra à l'autre extrémité du diamètres 
c'est-à-dire à tin point très Toisin de l'aphélie, pour rer 
venir .dix mille cinq cents ans plu^ tard au point qu'U 
occupe aujourd'hui. ' . i •. 

Tous ces faits sont du domaine de l'astronomiie. Voici 
les cpnséquences qu'en tire M. Lehon, oui po\ir mieux 
dire M. Adhéiiiar, car l'ouvrage que j'examine aujôuijj' 
d'hul n'çst point l'exposé d'une théorie propre à son âu- 
tear^ c'est l'énumération et l'analyse d'une série de faits 
géologiques tend?int à confirmer l'opinion émise dès 1845 
par un autre écrivain (1). 

Cependant, comme ces idées sont pour moi entière- 
ment neuves et que j'ai tout heu de penser. Messieurs^ 
qu'elles le sont également pour vous, je crois pouvoir 
confondre ici deux auteurs dont les ouvrages se confir- 
ment mutuellement, et les examiner ensemble. 

Donc, les conséquences auxquelles arrivent ces Mes- 
sieui-jS ^ont les suivantes : JPui^qu'aux pôles la nuit est 

•' {ly Bévol^:^m dtla tner, formation géologique, des càuches supé- 
rieures du globe, par M. ^dhémar. Paris, V. Dalmont, 1843, 2«édiUx)!i, 
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continuelle pendant Pautomne et Phiver, tandis que le 
jour persiste pendant toute la durée du printemps et de 
l'été; puisque, d'ailleurs, l'hiver dure pour le pôle austral 
huit jours d6 moins que pour le pôle boréal, il doit y avoir 
chaque année un refroidissement plus considérable à ce 
dernier pôle qu'au pôle Nord, et cet effet, coatinuant sop 
action pendant une longue suite de siècles, doit produire 
un accroissement des glaciers du pôle Sud en même 
temps qu'unedimînution correspondante au pôle Nord. Au 
bout de dix mille dnq cents ans, le phénomène inverse si3 
produira, les glaces du Nord entreront dans une pé^ 
riode croissante et celles du Sud diminueront. 

Cela posé^ admettons pour un instant que la terre soit 
uniformément baignée par les mers, bientôt il arrivera 
que la basse température qui règne aux pôles aura déte;*-' 
miné dans ces régions la formation d'énormes amas de 
glaces; Mais ces' blocs, flottant à la surface dies eaux en 
vertu de leur moindre densité, n'altéreront en rien réqui4 
libre du globe. 

Cependant leur présence, absorbant le calorique dispor, 
nible, aura bientôt abaissé la température atmosphérique 
au point de convertir en givre toute vapeur apportée par 
les vents. De là, rapide accroissement de leur volume, 
surtout à la partie supérieure, et déplacement d'un 
volume d'eau de plus en plus considérable, jusqu'à ce 
qu'enfin, atteignant le fond des mers, ces iles flottantes 
se transforment en de vastes continents. A partir de ce 
moment, et si l'on tient compte de l'inégalité de masse 
qui existe entre le glacier du pôle le plus froid et celui 
du pôle opposé, on comprend que le centre de gravité du 
système terrestre deyra.se déplacer sur l'axe du globe et 
s'approcher du pôle le plus froid. 
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Les mers, obéissant à la force attractive, viendront alors 
affluer dans l'hémisphère correspondant, où elles pré- 
senteront, surtout dans les latitudes élevées, des pro- 
fondeurs considérables, tandis qu'elles abandonneront 
Thémisphère opposé ne demeurant que dans les bas-fonds 
qu'il présente. Mais quand, après dix mille cinq cents ans, 
les rôles seront intervertis, le pôle prépondérant com-r 
mencera à diminuer par suite de la fonte des glaces qui 
le surchargent, quelques siècles du nouveau régime 
détermineront dans le glacier un ramollissement graduel^ 
puis des failles et enfin la débâcle, comme on voit chaque 
année qu'il arrive dans les glaciers des Alpes. 

Alors l'équilibre des mers est brusquement rompu, le 
retour du centre de gravité vers le centre de la terre pré- 
cipite à réquateur leurs flots tumultueux qui le dépassent 
en vertu de leur vitesse acquise, et, après une période de 
bouleversement, relativement fort courte par rapport à 
la période de calme qui l'a précédée, se fixent dans l'autre 
hémisphère où les retient le développement du glacier 
nouveau, en même temps que la débâcle rapidement 
croissante du pôle qu'elles ont quitté. 

On peut donc prévoir tous les dix mille cinq cents ans 
un déluge formidable, renversant tout dans l'hémisphère 
envahi, abandonnant dans l'autre des terres et des conti- 
nents nouveaux. 

Voici, Messieurs, quelle est la théorie de M; Adhémar 
et ses gigantesques conséquences; vous avez compris 
comment les bouleversements périodiques qu'elle com-^ 
porte ont dû surcharger les mers de vase et de limon, qui, 
dans les périodes de tranquillité, ont produit les couches 
stratifiées caractéristiques des différentes époques géolo- 
giques. 



Digitized by 



Google 



104 ACADÉMIE DE ROUEN. 

Après avoir ainsi exposé ses idées, H. Lehon s^a^ttacbe 
à montrer combien elles expliquent clairement et d'une 
façon satisfaisante pour Tespril, les faits dont Porigine 
reste obscure sans son concours. 

Ainsi, pourquoi la presque totalité de l'hémisphère 
austral est-elle maintenant dépourvue de continents? 
pourquoi les mers y présentent-elles généralement des 
profondeurs immenses? (La sonde chargée d'un poids de 
400 livres y peut filer jusqu'à 9,143 mètres sans atteindre 
le fond.) 

C'est que le glacier antarctique, aujourd'hui prépondé- 
rant, attire et retient de ce côté la masse des eaux dispo- 
nibles; c'est que toutes les terres basses sont submer- 
gées, et que l'Amérique du Sud, l'Australie et les îles 
de l'Océan austral ne sont que les points culminants 
des . continents anciens, aujourd'hui engloutis sous les 
eaux. 

Pourquoi la Suède et la Norwége, la Scandinavie, et 
jusqu'au nord de l'Allemagne, sont-ils jonchés de blocs 
erratiques? pourquoi les couches de calcaire qui formeat 
ces pays sont-elles profondément striées au point de. dis- 
paraître en certains endroits, cédante une puissance' d'é- 
rosion qui les a par places eutièrement détruites? pour- 
quoi tous ces terrains portent^ils l'empreinte évidente de 
courants énergiques qui les ont balayés du Nord au Sud? 
Ce sept les traces laissées par la dernière débâcle du 
pôle arctique. Les stries proviennent des énormes gla- 
çons entraînés par les eaux et rasant le fond des mers> 
appesantis qu'ils étaient par les fragments de rochers 
emprisonnés dans leur sein pendant la période de tran- 
quillité. 
Si les amas de fossiles se rencontrent toujours dans 
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Tângle des vallées orientées du Sud au Nord, c'est que les 
animaux desquels ils proviennent ont été surpris par le 
dernier retour deâ eaux vers notre hémisphère, et que 
leurs cadavres se sont rassemblés au pied des montagnes 
submergées qui formèrent arrêt dans le courant sous- 
marin. 

Enfin , pourquoi ne trouve-t-on nulle part de fossiles 
humains? La raison en est simple. Dans la période qui 
précéda le dernier déluge, si l'on en excepte les cimes 
les plus élevées, l'hémisphère boréal était tout entier sous 
les eaux et ne possédait point d'habitants ; l'espèce hu- 
maine vivait dans l'hémisphère austral alors émergé, et 
quand vint la débâcle, tous les cadavres balayés par Tin- 
vasion tumultueuse des eaux du nord furent entraînés 
vers le pôle Sud, où ils gisent actuellement au fond des ■ 
mers. Là, sians doute, fossilisés depuis des siècles. Ils se 
recouvrent et s'incrustent des dépôts qui, plus tard, carac- 
tériseront notre époque. 

Si Ton calcule le moment précis où Thiver de notre 
hémisphère correspondait exactement au passage de la 
terre à son périhélie, on trouve que ce phénomène s'ac- 
complit en l'an 1248 de notre ère, c'est-à-dire il y a un 
peu plus de six cents ans, et que la période de réchauffe- 
ment a commencé pour le pôle Nord depuis cinq mille huit 
cent cinquante ans environ. 

Mais, d'après la Genèse, quatre mille ans se sont écoulés 
depuis le dernier déluge jusqu'à nos jours; c'est donc seu- 
lenient dix-huit cent cinquante ans après l'ouverture de 
la période de réchauffement qu'eut lieu la débâcle. — Ce 
fait semble être en parfaite harmonie avec ce que nous 
voyons de nos jours se produire dans les glaciers des 
montagnes. La débâcle ne coïncidé ni avec l'ouverture du 
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priatemps ni avec le maximum de chaleur du climat; tou- 
jours elle est postérieure à Tune et précède Tautre. 
: Elle arrive au moment où la quantité de chaleur accu- 
mulée suffit à la désaggrégation des masses, et rompt Té- 
quilibre des forces qui les tenaient agglomérées. 

Après cette époque de tumulte, pendant laquelle la 
somme des effets calorifiques devient prépondérante et 
fait brusquement pencher la balance, la fonte des glaciers 
polaires progresse toujours avec une rapidité croissante, 
mais avec cahne et sans cataclysme nouveau. Elle produU 
seulement dans le niveau des mers une surélévation 
lente et insensible, à mesure que Paccroissement du pôle 
prépondérant attire de plus en plus de son côté le centre 
de gravité du système terrestre. 

Voici, Messieurs, quelle est en substance la théorie de 
MM. *Adbémar et Lehon, ayec toutes ses conséquences. 
On voit sans peine comme elle rend compte d'une ma- 
nière satisfaisante des principaux faits qui ont jusqu'ici 
embarrassé les géologues exclusivement partisans du 
système des soulèvements, et quelle lumière nouvelle 
elle jette sur la stratification régulière et successive que 
présentent les flores et les faunes des temps antéhisto- 
riques. 

Aussi, c'est un sentiment voisin de Penthousiasme qu'a 
provoqué chez moi la lecture de l'ouvrage dont j'ai l'hon- 
neur de vous entretenir. Mais, sachant combien l'illusion 
revêt de couleurs trompeuses les rêves de l'imagination, 
j'ai voulu soumettre à un examen rigoureux les prémices 
de cette théorie, et bien vérifier la solidité des bases sur 
lesquelles elle repose avant de lui accorder une entière 
créance. 

Le faut-il avouer? je me suis vu entièrement désillu- 
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gionné) et eette fois encore, c'est un blâme qae Je doi^ 
prononcer ici. 

Quoique l'analyse de la question soit aride de sa 
nature; j'oserai réclamer encore quelques minuléâ 
d'attention pour la développer, car elle conduite deé 
conclusions capitales. 

Pour qu'il y ait réchauffement de l'un des pôles ter- 
restres, par rapport à l'autre au bout de Tannée, il faut : 
ou bien que ce pôle ait reçu du soleil pendant ce temps 
une plus forte dose de chaleur que le pôle opposé, ou 
bien que le rayonnement vers les espaces célestes lui ait 
enlevé une moins^ forte proportion de la chaleur acquise. 

Or, en examinant successivement ces deux causes, je 
vais démontrer qu'il n'en est pas ainsi : 

1^ Pendant que la terre est sur sa trajectoire d'un côté 
de la ligne des équînoxes, Tun des pôles reçoit une cei*- 
taine partie de la chaleur totale à elle envoyée par le 
soleil, et, quand elle sera passée de l'autre côté de celte 
ligne, l'autre pôle» à cause de sa position symétrique par 
rapport au plan de l'écliptique, recevra une fraction iden- 
tique de la chaleur envoyée par le soleil à la terrepen^- 
dant son séjour dans cette nouvelle région, et réciproque-^ 
ment. La question se trouve donc ramenée au calcul 
des quantités totales de chaleur reçues du soleil par notre 
planète pendant le temps qu'elle séjourne de l'un et de 
l'autre côté de la ligne des équiuaxes etàlacomparaisoii 
des résultats. 

D'après les lois du mouvement elliptique des planètesy 
le rayon vecteur qui joint la terre au soleil décrit. de& 
aires égales dans des temps égaux; an a donc l'équation 
différentielle 
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dans laquelle r représente le rayon vecteur ou dijstftîiçej 

de la terre au soleil, û> l'angle décrit par ce rayou Yecteur,. 

c une constante, et t le temps écoulé. 

. * D^ailleurs, si Ton représente par S l'influence calori-^^ 

fique du soleil à Punité de distance, et par Q cette. môme. 

influence à la surface de la terre, on a l'équation différ 

rentielle; 

(2) 4 rf^ = rfQ • 

En combinant les équations (t* et (2) et réduisant, on 
arrive à 1& suivante : 

(3) A d« = dQ 

Si on Pintégre et que Pon représente par m fa somme^ 
de chalctr d^à envoyée â Porigine du temps tdnsidéré, 
on a : ! 

(4) q" = A ôi + nj / , 

c 

Donc, Pinfluence Q du soleil sur notre globe, pendant 
qu'il parcourt une pçrtion quelconque de sa trajectoire, 
est indépendante du temps qu'il met à la parcourir ; elle 
est proportionnelle y angle .û> décrit par le rayon vecteur, 
et partant est toujours la même pendant les temps qui 
s'écovleut entre deux passages consécutifs de la terre aux . 
cquinoxes, cela malgré l'inégalité dans la durée jdes^airj 
sous qui correspondent à ces deux portions de rPorbite- 
terrestrç. ... 

. En d'autres termes^ Phémisplière pour lequel P^té.est. 
le, plus ïpng nq sf tro^vie; qiilljeinejpt favpripépeir irappçrt.i^, 
l'afll^e^.elt, les. distwice^ 4fti^.tçfrç,.au..,soleii, diff^r^rrU^: 
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pendani' ces deux époques, coojpensênt exactement Tipér 
gâlité entt'e la durée dés saisons; ' 

2' Rayonnement vers les espaces célestes soient 6a et 
flô5 les températures à Torigine du temps que l'on consi- 
dère, «t et et' les angles d'incidence du rayon solaire pour 
deux parallèles terrestres de môme latitude , l'un au-des- 
sus, l'autre au-dessous de l'équateur, « le rapport 
entre la chaleur reçue par la terre supposée homogène et 
la température qui en résulte. Soit^^ la durée de l'au- 
tomne et de l'hiver réu-ois, P' celle du: printemps et Ide 
Tété pour l'un des hémisphères, durées, qui sont inverses 
pour l'autre. — Soit enfin a la différence de température 
entre notre planète et les espaces célestes, différence 
qui, à cause du froid excessif de ces régions, est très 
grande et sensiblement constante au moins pemdant le 
coura d'une année, puisque la température de Ja croûte 
terrestre varie très peu. 

Soit A la température parallèle austral, et B celle . du 
parallèle boréal de môme latitude , au bout de l'année, 
nous aurons l'équation : 

(ô) k - ia + f nQ m.<c^ — t^ (A) 

+ f nQ m.tif — f ♦ (A) 

dans laquelle les deux intégrales sont prises, l'une 
eÉtre les limites qui correspondent à l'automne et l'hiver 
réunis, l'autre entre celles du printemps et de Pété égale- 
ment réunis, de sorte que leur ensemble représente 
exactement la série d'actions calorifiques reçues pendant 
une année par le parallèle considéré. Tandis que ^ (a) 
rejpffésente une fonction inconnue de la différence entre 
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la température terrestre et celle des espaces célestes, fcfn^- 
tion qui exprime la loi du refroidissement et est indé- 
peiKlanie de la saison considérée, puisque le refroidisse- 
ment pendant t et i' est dû, d'après les lois du rayonne- 
ment, à la difiFérence des températures et non à la tempé- 
rature propre du corps rayonnant, et que, comme nous 
rayons tu, a ert sensiblement constant. 
On aura symétriquement pour 1- hémisphère boréal 

(6) B = «A + f nQ m.u.' — f ♦ (A) 

+ r nQ m.tt — tp (ù) 

d'où la difiFérence entre les températures de ces deux 
parallèles au bout de Tannée révolue : 

A- B = 9a — fl* 

Cette difiFérence est, on le voit, ce qu'elle était à l'ori- 
gine de l'année, et, comme la démonstration est indépen- 
dante de la latitude des parallèles symétriques que l'on 
envisage, on peut dire d'une façon générale qu'elle s'ap- 
plique aux deux hémisphères comparés daiïs leur en- 
semble. Donc, le refroidissement, par suite du rayonne- 
ment vers les espaces célestes, n'aflfecte pas plus que le 
réchauflFement dû aux rayons solaires. L'état relatif des 
deux hémisphères, en ce qui touche la températureet la 
perturbation prédite par MM. Adhémar et Lehon, n'a plus 
de raison d'être. 

Ainsi4ombent les fondements d'une théorie qui sem- 
blait au premier abord si séduisante, et cette désillusion 
doit une fois de plus nous rappeler combien il importe de 
s'assurer du point de départ que l'on adopte quand on 
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veut ériger en système sérieux les déductions que l'on en 
tire. 

Consolons-nous cependant, Messieurs, du blâme que 
nous sommes contraints de prononcer encore aujour- 
d'hui en songeant que nos arrière-neveux n'auront, quoi- 
qu'on en dise, rien à craindre de la périodicité des grands 
déluges prédite par l'auteur de la brochure que nous 
venons d'examiner ensemble. 
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DES 



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A ROUEN PENDANT L'ANNÉE 1861, 
PAR M. PREISSER. 



La pression barométrique moyenne de l'année a été 
de 759™™,88 (i). Elle a été de 1°»°>,60 plus élevée que 
celle des seize annéies précédentes. 

Le maximum de la pression a été de TTT^^jlO (le 2 fé- 
vrier à neuf heures du soir) . 

Le minimum a été observé le 19 mars, à midi. Il a été 
de Ul^^.Ol. 

Le baromètre a donc oscillé dans une étendue de 
36°»°»,03. 

L'année 1861 a donc été remarquable sous le rapport 



(1) Moyennes des dou%e mois 

Janvier 763,63 Juillet . . 

Février 757,11 Août. . . 

Mars 757,82 Septembre. 

Avril 763,08 Octobre. . 

Mai 761,62 Novembre. 

Juin 758,5i Décembre. 



756,92 
762,62 
759,21 
760,11 
755,07 
762,80 



Moyenne de Tannée. 759,87 
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du faible abaissement de la colonne barométrique et de 
Pabsencedes perturbations atmosphériques. 

Température. 

La température moyenne de l'année, calculée d'après 
les quatre observations de la journée, a été de 11<»,8 (1) 
(0,8 degré plus élevée que la moyenne des années précé- 
dentes). 

Le thermomètre s'est élevé à un maximum de 32<> (le 
14 juin 1861). La températurè moyenne de juillet n'a 
cependant été que de 18<>,9, tandis que dans le mois 
d'août elle a été de 20°, 7. 

Le minimum de la température a été observé le 15 jan- 
vier. Il a été de — 11%4. 

Le thermomètre a donc oscillé pendant l'année dans 
une étendue de 43^4. . 

Pendant le cours de cette année, le mercure est descendu 
au-dessous de la glace fondante : 27 fois en janvier. 

7 — en février. 
7 — en novembre. 
16 — en décembre. 

57 
Dans le mois de janvier, pendant dix-neuf jours con- 

(1) Températures moyennes des mois. 

Janvier 0,6 Juillet 19,2 

Février 5,8 Août 20,7 

Mars 8,1 Septembre. . . . 16,1 

Avril 11,7 Octobre 14,9 

Mai ..... . 15,2 Novembre. . . 6,8 . 

Juin 18,9 Décembre. ... 4,9 



Moyenne de r année. 11,8 
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séctttifs, le thermomètre èA resté constamment an-des- 
sous de zéro, et la température s'est abaissée plusieurs 
fois à 10 et à ilj> au-dessous de la glace fondante. Le ciel 
était pur. La Seine a charrié d'énormes glaçons pendant 
huit jours, mais sa surface ne s'est pas solidi0ée, ce qui 
tenait à la hauteur insoUte des eaux et à la rapidité du 
courant. 

Si nous calculons la température nioyenne par chaque 
saison météorologique, en représentant l'hiver de 1861 
par les mois de décembre 1860, janvier et février 1861, 
et de trois mois en trois mois pour les saisons suivantes, 
nous trouverons les nombres suivants : 

r 

HrvER. Printemps. 

Décembre 1860. 3o,3 Mars 8^1 

Janvier 1861. 0«,6 Avril Hû,7 

Février. . . . 5«,8 Mai. • : • • 15^2, 

Moyenne de la saison 2s8 H%7: 

ÉTÉ. Automne. 

Juin 18«,9 Septembre. . i6o,l 

Juillet ..... 190,2 . Octobre . . . 14*^6 

Août 20^,7 Novembre . . 6^,8 

19^,6 120.6 

En comparant ces moyennes à celles que nous ont 
données les seize aiinées précédentes, nous remarquons 
que l'hiver de 1861 a été de*0,8 de, degré plus froid que 
la moyenne habituelle, et que la température des trois 
autres saisons a été d'environ un degré supérieur. 
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Pluie. 

Il est tombé cette année une quantité totale d'eau 
égale à et?'"™,?. Or, la moyenne des seize années 
précédentes ayant été de 825^'°,55, Tannëé 1861 peut 
être considérée comme une année dé sécheresse. Il n'y a 
en effet que Tannée -ISS? qui'tti''ail; présenté un chiffre 
inférieur (583'»'»520). Le tableau suivant nous donne les 
quantités d'eau tombées chaque mois : 

Janvier 14°»«»,7 Mai ao^^^^^e . Septembre 62w,2 

Février 58 ™™,0 Juin U2™™,6 Octojbre 5^«»,2 

Mars 83™%d Juillet lOO-n^^jô Novembre S6*»«^i3 

Avril 10°»n»,0 Août Q^^,6 Décembre 11^^,3 

Pluie par saison météorologique. 

Hiver. Printemps,. 

Décembre 186Ô. 97^0 Mars ..... , . 83,6 

Janvier. . 1861. 14,7 Avril . .... 10,0 

Février .... 58,0 Mai. . . . . . 80^6'^ 

169.7 124,2 
Eté. Automne. 

Juin. ..... 142,6 Septembre . . / 62,2 

Juillet 100,6 Octobre. ... 5,2 

Août 6,6 Novembre . . 86,3 

249.8 153,7 

Nombre de jours de pluie. 

.Le nombre total de jours de pluie, en 186ly a été 
46 .101* (.ISaest Ja moyeane des' seize années précéi- 
dentes)v.' > :; - . ; •- • '■; :• ■'•' ''-:•• ■ • ' 



Digitized by 



Google 



116 ACADÉMIE DE ROUEN. 

Le tableau suivant donne l'ensemble des météore? 
aqueux: V'-^]-' •> ",;m t - 





Nombre 


Jours ' 






— 1) 




de jours 


où il a 


Grêle. 


Brouillards. 


Orages. 




ïïif-' 


'.m:] 


1 'h 


! Kl/ 


1/1;;: 


• Janvier .. 


, 


1 


u 


5 


H 


Février. . . 


9 -^ 




■■■■ ';■•■< 


3 


V 


Mars. iV. .' 


•. i 46 • 


t» 


6 


' ■ : 0f • ••• 


„ 


Avril.. . . 


5 


n 


H 


0f 


\ 


Maii 


5 


n 


1 


m 


m 


Juin 


i4 


t* 


3 


m 


9 


Juillet.... 


ao 


ir 


n 





3 


Août 


6 


n 


n 





1 


f )>&c]pteà>l»r« 


■\i,nj'Â yl 


^ / 1 


• yn-A \ 


1' 1 .''ll „' 


«1 A 


- .Qct^l^r^.. 


•■. )^hu i 


' f ' 


. ■ f, ' ' 


•i! *'•* - i: 


" l^-:-u 


Nove^abre 


.-.•-^ .. 


a,. 


' i 


: 1 :T. ,-'.> 


.v>r.>iv. 




' :■ : ?... 




if 


.... *",...(' 


' ; '"^ 


f.07 :. 


.. 6,. 


. U 


-• "7 î.'l- 





.Voici comment on peut ranger ^es vents soùslè rap- 
port de leur fréquence : ' ' ' • ' '• ' 

. ., .,.. N. ..-,'., -.r,: A?:-. ..S-P. .•..,:;•..,•.., -39,..,,, 
88 .,,Iî,rE.. ,,,... ,.,:•, 3t,ri, 

.,,•;•, ;... .W.,Of „;..,. .47.,;, •$.!•,. f ::,.„,:.,,,,, 15 I 

.■ .. • .B^t ,r.,., ,1 r.>.4,,„,f-E,,.,-..-. ..,,• ,1?.,,, 



■i' • j h I 'HJ. 



.-if %' -. « f \>-'f A.^ .-Y-io M •" ;;) 
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GR1IPS_ DU JUMN :FEUROPE. 

-— - ^ . 

PAR Wl. LEPAGE, . ; . j 

Pharmacien à Gisors , Membre correspondaat de l'académie ,. ^. . -^ ' '' 



"■ i ••■■■ >• ■ 

- , . ^ <■> . . If;.-/ . 

Le fusain ^<1) d'Europe (Evonymus Europtei]fe)j< connu 
aussi sous4es noms vulgaires de : SonAet de\pritfe, doi^- 
nets carrésy appartient à la famille des Gèlastmt:éë^\ ' ^' 
-^XJetarhuste.j dont-Pécûrr.ft est lissa et yerd|âtrè','îè 'tojjs 
fragile et d'un ja^nei)aie5j est^feommun dan^-leiàhfl*8s et 
les terrains secs. ' • ' l: 

Les feuilles de fusain o^M vertes, ovales, lancéolées, 
pointues, finement dentées et courtement pétiolées i les 
fleurs petites et verdâtres. Les fi*uits qui apnt ordinaire- 
ment d un rouge vif, s'oyvrant aux dorsales, laissent alors 
aperèevoir d'assez grbsses graiiff^ totalement enveloppées 
d'un! arillB d'un beadrciuge. ''^ ^ . . .m 

Lfe^ charbon de boisée fusstiii, qui est dWe extrême 
légërké, entre, comrL^ l'on saii,'' dans la composition de la 
poudre à canon. Ce même charbon estauçsi employé dans 

(i) C'est à cause de l'usage très ancien de faire des fuseaux avec son bois 
que le nom de /iMotn a été donn^ à cet arbrisseau. 
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l'art du dessin pour faire des esquisses qui présentent 
l'avantage de pouvoir s'effâtî^e,^ saps. laisser de traces. 

Enfin, les graines qui n'ont encore été, que nous sa- 
chions du moins, l'objet d'aucune étude chimique, pas- 
sent pour posséder des propriétés éméto-calhartiques. 

A l'automne de l'annép dernière, nous avons récolté 
une certaine quantité de fruits de fusain , daps le but 
de soumettre à un examen chimique les graines q^ii'ib 
renfermaient* Or, voici leur composition , d'après notre 



Huile fixe (1) •••••/ *^>50 

'' ' Sucre <?e Glycose 

Matières protéiques. . 

Gomme 

Principe amer ^ 24, 00 

Tannin 

Sels solubles. 

Eau hygrométrique 

Ti^su cellulaire .et sels insolubles. '. 34, 50 

100,00 

Cette analyse se rapporte aux graines privées de leur 
arille et séchées à'I'air libre. 

tient parties de graines de fusain 'privées d'huile, inci- 
nérées, laissent quatre parties de cendres presque 
blanches. . 

(1) Ce n'est, croyons-nous, que depuis quelques années que l^on sait que 
les foraines ds fusain soni bmleuses. Cette découvevte a été faite par un î«- 
dustriel de la Haute^Maine, M. Gardeur, qui a adressé, en 1858, k la Sqt 
ciété impériale •d'Agiicultme de France un échantillon de l'huile qu'il avait 
obtenu». Mais il n'est pas à notre connaissance que la Commission qui avait 
été^ chargée d'examiner cette huile ait ftiit son rapport. 
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Ces cadres renferment : 

Sels solubles. 

Sulfate de potasse avec traces de chlorures et de sel de 
chaux. • . , . . . 6, 00 

Sels insolubles. 

Chaux, magnésie et acide phosphorique ...... . 92, 00 

Silice et oxyde de fer 2,00 

100^00 

Il n'y a pas d'amidon dans les graines de fusain, et il 
est à remarquer que leurs cendres ne renferment pas de 
carbonates alcalins. 

Disons maintenant un mot des divers principes qui 
constituent ces graines. 

Huile. — On peut extraire l'huile du fusafti par simple 
expression des graines passées au moulin, ou bien en les 
traitant par Téther ou le sulfure de carbone. C'est à l'aide 
de ce dernier dissolvant que nous avons obtenu celle qui 
fait l'objet de cette note. 

Cette huile est d'une couleur jaune tirant un peu sur 
le brun, d'une odeur sui generis et d'une saveur laissant 
un arrière-goût qui rappelle parfaitement celui du bois de 
fusain; sa densité est de 921, 40. Elle est à peu près in- 
soluble dans l'alcool, et elle a pu supporter cet hiver un 
froid de — 10<» sans se congeler. 

L'acide azotique y développe une coloration verte qui 
passe bientôt au vert-brun, puis un brun sale. 

L'acide sulfurique y produit la même coloration^ mais 
elle persiste beaucoup plus longtemps qu'avec l'acide 
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azotique; Pouv bien . observer le , «pbénomëai^ , tti faut 
Mettre quelques gouttes é?huile suriWH venje dfi .HwmU'e 
placé sur un papier blanc et y taire tofiaber deux <?u trois 
gouttes d'adde avec précaution. 

L'huile de fusain n'est solidifiée ni par l'azotate acide 
de mercure (réactif Poutel), ni par un mélange d'acide 
azotique et hypoazotiqtte (réactif de M, Félix Roudel). i. 

Elle donne avec la soude caustique un savon dur^^'^P^ 
couleur jaune, que nous croyons très propre, d'après quel- 
ques expiérienôes que nous avons faites à ce sujel^ à éire 
' employé aux usages économiques* 

Enfin , cette huile ayant été administrée ày plusieurs 
■ chiens, à la dose de 10 ^ 15 grammes, a paru produire 
sur ces animaux un léger effet purgatif. 

Sucre dé glyco^e. — Nous avons trouvé 42, 50 potù: 100 
de ce sucre dans les graines de fusafin. Pour arriverai ce 
' résultât, nous afVons fait agir Tôau distiUéefroîdegupiles 
g^raiines pl-éalablemeht épuisées d'huile jusqu'à ce que le 
ipi*oduit de là macëi^àrtiôn n'exefçât plus exaction «or le 
tartrate de potasfee et de cuivre. Les Kqueurs réunies ont 
' été chauffées pour* coaguler Palbumine ; on a filtré etl'on 
a do^é le sucré au inoyfen delà liqpieur cuprieo^ialcarline 
de Pehling titrée. Faisons remarq(uer ici que les liqueurs 
sur lesquelles nous avons opéré pour doser le STiere^n'a- 
tàîètit'subi ractiori de la chaleur que le temps, stricte- 
ment nécessaire pour coaguler les matières albumixioifdes 
qu'elles renfermaient; circonstance qui démouire^ selon 
' BOUS, que c'est bien à Pétat de glycose que oe suere existe 
' dans les gi^aineis de fusain^ comme iions radmetteflai.' Ajou- 
• tons qu'il fermente avec la plus grande facilité dès qu'on 
le iilêten contact avec la levure debière^ •' ' ' •' 
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' '-' ^ ''Màtiè^es>pMéim€s>. » — Il n?yj» guère qne.ûe T^tf^ipi^pe 
ôoagolablepâr ladialeur dans teS:graii>ea<|A&ly^s9^i..g^- 
'péndàiït si, après aviofe séparé ceHe-oi dU' mttfifrM^^ 
aqueux porté à rébullitiom; oa xerse dam la liqueur ftHr;ée 
•quélqries gouttes • diacide phosphorique trihydrj^té ou 
'd'acîde acétique, on remarque qu'halle louchit Ugirm^^ 
indice probaWe de la ptésence d'une petite • quantité îde 

^ Gomme. — L'alcool fort, ajouté à la liqi^^i^rdébarr^ée 

des matières albumineuses,! y occasionne, up trouble ^âyU- 

^npel'BïicGède un précipité fiocopnoux,.' Npu^ cqç^^id^rons 

• be précipité., qui se redissout complètement ,dan^,ljqau 

pure, comme étant de la nature de k gommfi, . ^., 

:;«• Bm^ipe awi^'^iî— Pourri Wenir ^^spi^çooqeiji^tçé que 

: powiblei il faut ï^iYQ.sg^r lîalcool sur Içs graines pr^^ila- 

- -tolemeût épuisées;. d'huile j éyjfporôr Is^ Uqi^eur.a^ Ijjs^in- 

.1 marie ju;Squ'«n GQ<Q3istane^.sirApepe5 piif^ r,agitei:^à jjlu- 

•} sieurs njpcifies. avec de r^th^r.TOpQu,.aJ^aqMsj^,,lrf'çÛîer 

i décanté et içvaporé laisse, pwr résidu, le principe apjer, 

«.' maj&. non- encore: diimiquement. pur. Paaç. Qçtiét^t^, il 

-'lestamorphîC et possède une iSav.ÇjUir amère.et[nafl^^çuse 

> ]fert; désagréable. Le .taniûu n'affecte nuHçp«nl> sa 

f. idissoiution. . • ? ' 

- .; 1 L'alcool amyljquepeu4,remplac;ep l'éther rpQ\jr4?pljef ce 

..n.principedala liqueur sirupeuse. i ,- 

<î. La: quantité dç graines de fusain que pous ayong .eue 

i notre disposition ne non,s aipa^ pprmis de. tenter de 

I' l'obteuir à l'état de. purejté.chimique, mais nous.. esp,éjçons 

^î. pouvoir le faire ultérieurement. Pojur arriver,^ un^bon 

résultat et simf>lifier l'opëratiQn, n<m^ p^n^ns, quljl lau- 
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drait préalablement .faire disparaîtra la glyco§e au moyen 
de la fermentation. 4 

Tannin. — Ge principe n'existe qu'en j[)etite quantité 
dans les graines de fusain, et encore appartient-il à l'espèce 
qui colore les sels de sesquioxyde de 1er en verdâtre et 
non en noir. 

Nqp9 avons dit plus haut que notre analyse se rgn^OfT 
tait aux graines débarrassées de leur arille ; mais nous 
devons ajouter que nous avons extrait de ces arilles 
25 pour 100 d'une matière grasse fluide d'une belle cou- 
leur rouge, présentant en hiver une consistance comme 
gélatineuse. 

Les acides az 0^ et S 0' colorent cette matière grasse 
en vert, de môme que l'huile des graines. Les alcalis la 
saponifient. 

On le voit par ce travail, les graines de fusain, coa»- 
tiennent autant d'huile (1) que la plupart de ceWes qui 
sont employées dans l'industrie. Si cette huile venait un 
jour à être extraite industriellement, elle recevrait'cer- 
tainement des applications utiles, ne serait-ce que pour 
fabriquer des savons. 

Ajoutons que les tourteaux pourraient peut-être aus^i . 
être employés, avec quelqu'avantage à la fabrication d^ 
l'alcool. 

{1 J Les graines de lin donnent en fabrique , en moyenne 30 pour 100 
d'huile ; celles de colza 32, d'œillelte 35, de caméline27, d*aracîiide 34, de 
sésame AS à 50. ' 
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TROISIÈME ÉTUDE 

SCIENTIFIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE" 



SOR 



LES RIYES ET L'EMBOUCHURE DE LA SEINES 



PAR M. A. LÉVY. 



-K2.0-- 



Dans deux éftudes successives, dont rAcadémie de 
Rôuenabien voulu ordonner l'impression (2), nous avons 
essayé de résoudre certaines questions qui relèvent tout à 
la fois de la science et de rarehéologie. 

Nous avons pensé que l'étude de quelques phénomènes 
naturels dérivant de la configuration du sol, pourrait 
faire apprécier les inconvénients et les avantages qui 
avaient dû provenir de leurs effets. Ces recherches nous 
ont permis d'indiquer de quelle manière les premiers 
habitants du territoire se sont mis en garde contre des 
dangers trop réelç, et comment aussi ils ont utilisé des 
circonstances qu'il avaient su rendre favorables. Nous 

(1) Cette étude a été lue à Paris, à la réunion des Sociétés savantes, au 
mois de novembre dernier. 

(2) Voir le Précis des travaux de l'Académie de Rouen pour les années 
1859-60 et 1860-61. 



DigJiized by 



Google 



4Î4 AOADÉJUEDÈ^RttrÉI^. 

étions convaincu d'allleuw que si les cônâé<(ttéftcés;"iùx-»^ 
quelles nousâHions' être 'hëcessairemèrft âme'né, élîTifent 
ooYroborées par des faits hîstoriqties peu connue où tàû 
interprétés 5 mais stir lesquels n'os'éttfdéè' seréieiit'è'a'-^ 
paWes de projeter un certain joui', nous potiWôfafe' atbii" 
h' légitime confiance d'être danfe le ^1*al, ietobtëilit'Vàésu- 
rartce que la méthode employée acqiierriiit d'è^ôrmaî^ ùîië 
valèurressoMant'dB son usage mêihe. ' ' ' ''""'' ' ' ' 

C'est ainsi qu'en étudiaht Ik marché des' eatai' qui' deà^ 
eendaient autrefois en plus ou mote grande 'àbrindaice 
dfes hauteurs qui dominent la ville de Rouen, eu fontianl 
toujours de véritables torrents, uots avons établi 'que les 
fondateurs de ^ancienne capitale des Vélooasses lavaîenl 
dû chercher à se mettre eu garde contre ces 'irtotféaiitrni 
subîtes, susceptibles de receler, dans certains cas, de té- 
titables dangers. " • •■ < n - . j .1 î ••; •^ 

Cette étude n'apas,' d'à reste; été iWféi30Hde,"Câl^; après 
avoir" 'examiné arec soin lès Irgiiesf de' dérivatb'ri'^idtes 
eaux encore existantes, nous av<!>ttSTelFO^té 'le!â'traK^ 
évidentes d'une enceinte qui avait le 'double cataétere 
d^^étre^ un abri protecteur ct)ntref Tinvâsion^ des eaux;* ftl 
^ù obstacle' presque insurmoï'itàble' à ' oppo^^ér, 'W 'èas 
ëchéant; aux ennemis de' la cité. ' • '* ' -'^ '•' 

' L'aspôct du sol et de ses pentes, les afttdicfnriés (MiMà^ 
tions qu'il renferme, venaient déjà tëmoign-èr e* favWf 
de notre idée ; mais nilsloite-à son tour hott^laprétë^Sblii 
pfécieux appui. En rapprochatït,' en «ffèr; le^'rëiiîHAÏè 
obtenus par l'observation, des descriptions trè's complètes 
consignées dans les actes de saint Romain, l'un 'des plus 
gra.nds archevêque?, de Isi. Neuçtrie, uqjjs ay,Qji^,,(ftijt,,;^9t^- 
quie, £ur J&s. .liftux: a^dmos m-^ nonisravioAS aretaK)u«éridei( 
vestiges de la puissance 'romatne,-s'éle^$it;''dftïir"lê!^ 
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il^ie^,^i^çifi»ri%m\r^hf^ m^ de î-côs. gigantesques 
Ç9îj^tppcljij9j;^,p0|çaq^^ Jqs^l^iQps^^ r;a»tiflmeuoap!itdle A\k 
f|ij^(j^ç. sj^,yf\içflt ,$e^lçs._^9^.^difl^^u. Nousiavoçrs montné qm 

<J;>9^plïf^tr,e,atiiqftntre4e.l^q\içllei0n YOïait^ àl'-époquq 
g^ljp,.il0fftpjpp, pp twplÇ d4dié à. yé»us..C^ dernier monur» 
ïftfiP^.(MiW?.?9ï*^^4Pi tJ^éftlr^.quis'étevait^jQjîs^jf forme 
d'hémicycle au centre, fi'uue graudç, place, ^cpmpri^aieUe-; 
nî^fpej,d^i^i;epçeipte.dpya^teamphiMJéâtr^.(^^^ . \ 
,.^Jf}}^^^r,àySÇi\\s^Vefïf^^ (Jjçs mêmç^ idées, dc^us. avons en 
f[ft.ppi^yej?iurecQ^TSi^, notera, wthpfl^vdé^^^ <IW noii^ 
étiaQ?|,djÇ,jf^pbprcbei: pourvue! paotif. notre ci^éyipalgré 
|^..4é|savantage do sa>po$Uion5 avait été maintenue à sa 
flia.Qft iPiiiWitive. Nous ayons oonapris qu'une causift iphyr 
siflueb. ,S4périfiure^.par; les ressources, qu'elle offrait, à 
celle qui présentait les inconvénients déjà signalés, avait 
4{L,^ny).€|nsor9i,et aMçlà,,les ej9iets .pl\i3 ou moins'graves 
i^OFiitrf^li^^qiaeJls nos përe^.onti Qunéces/Bdlr^Ji^njtà lutter 
pçpAflint de . longues années. . ; 
, j Anrft^ . aiW. .ftxaçainé, en , .^ffet, , avep . soia les. qpurbes 
ppnjl?r:eusea,d,^içrjtes.par la. Seine dans toularétjBndue de 
$M^ p^irc^MurSa J»ais parUculièretaent depuis Paris jusqi^'ji 
la mer, nous avons remarqjuéi quie les yiiUes^ placiâes sar 
Iç^iTiVi^s. d^,j(leuvejet, dont Torigine. rexnopte à la plus 
^pjtpt OAtiqu^té,) (étaient généralement situéeis ,si;ir ces 
fipurtieiis! :, lia^s-le^. points de leur développement les plus 
^^pé^de$i iâtlimes, oppios^s. De cette. reiUarqueimporT 

^ {{) Les, fo^es réceûte^, c^i ont été pratiquées pour la coustpiction des 
aqueducs des rues nouvelles, ont complètement confirmé nos prévisions, en 
^îii^tVéti>ouvèr'dds vestiges nombreux d'un grand établissement romain, et 
itîs!ire»te^ enfootfe debout, deiTeiiceinte ({ua ddus avions reeonsUiaëe anti* 
rieurep^ltau 9)f9^a,d^ nos, d^chK^oas th^oiâipes. ... ^ ^ 
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tante ressort un fait auqud se rattache la question • que 
nous avions soulevée dans notre seconde élude. 

On sait en effet que les peuples , lors de leurs mi- 
grations, suivaient toujours le cours des fleuves, darîs le 
cas surtout oii la voie fluviale- traversait en ligne droite le 
territoire dont elle était une artère naturelle. Mais tel n'é- 
tait pas le cas pour la Seine, dont les sinuosités sont si 
nombreuses. Toutefois, les populations ne pouvaient pas 
perdre de- vue, dans leur marche, les rives qui leé guidaient 
et s'éloigner du fleuve qui renfermait d'abondanles res- 
sources alimentaires. Ce fait une fois admis, il est certain 
que la route suivie par ces peuples devait être, pour ré- 
pondre à toutes les conditions de rapidité et d'utilité 
auxquelles il était indispensable de donner sat^faction, 
une ligne approximativement droite et tangente aux 
courbes de la rivière, dans les points où précisément nous 
voyons encore aujourd'hui s'élever un grand nombre de 
villes. Ces locailités devenaient en effet les véritables-étapes 
du voyage et des stations où, par la présence* d'une Toie 
de terre et d'une voie d'eau, les transactions et les 
échangespouvaients'effectuer avec avantage. ' 

Dès-lors, il nous a été possible d'expliquer la position 
définitive d'un certain nombre de villes anciennes, tellbs 
, que Pitres, Rouen, Duclair, Caudebec, Ugate, Aizier, et6.'; 
de faire pressentir dans quelles localités on pourrait avoir 
l'espoir de retrouver les débris des cités disparues, et de 
démontrer, ainsi que nous le rapportent d'ailleurs les 
historiens , que Juliobma { Lillebonne ) et Caracotinum 
(Harfleùr) étaient sur le bord même du fleuve à l'époque ' 
de la» conquête romaine, quoique ces mêmes villes -en 
soient aujourd'hui ndtabl^nentéioigûées;' 
Ces modifications profondes onttles causefiqu^ii^ndus'a 
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para intéressant etatile de déterminer; aussi avoDs-nous 
cru devoir .recourir encore à notre méthode en l'appli- 
quant à Félude de Tembouchure de la Seine, depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours; c'est le résultat 
de nos recherches sur. ce sujet que nous allons exposer. 

La Seine, après avoir coulé à Lillebonne, à Harfleur^ à 
Grawlle et à Sainte-Adresse, allait^ il y a dix-huit siècles, se 
jeter dans la mer entre la Hève et les côtes de la Basse- 
Normandie. Depuis cette époque^ l'eau du fleuve a en 
quelque sorte déserté ces rivages dont elle avait fait pen- 
dant longtemps la fortune et en partie la gloire. Cependant, 
comme ce retrait des eaux a été vraisemblablement lent et 
graduel» la Seine, en s'éloignant de ses rives primitives, 
y a déposé une alluvion féconde, mais qui n^a jamais 
compensé, par la richesse du sol qu'elle constitue encore 
aujourd'hui, les avantages que présentaient à ces antiques 
cités une marine riche et puissante. 

Sur la rive opposée, les mêmes faits^ résultant inévitable- 
nient des mêmes causes, se sont produits, ainsi que le té- 
moignent la vaste étendue du marais Vemier^ l'embou- 
chure de la Risle , et l'anse ou baie de Saint-Sauveur. 

Cette embouchure de notre beau fleuve a été, surtout 
depuis une vingtaine d'années, l'objet d'études approfon^ 
aies, de dissertations savantes et de luttes souvent 
ardaites^ dans lesquelles chacun a soutenu avec zèle et 
talent des intérêts plus opposés en apparence qu'en réalité, 
oiais qui, dans tous les cas, étaient fort respectables. 

Nous n'avons ni caractère, ni autorité pour prendre 
partit une lutte aussi grave en ce qui concerne les avan-- 
tagôs et les inconvénients pouvant résulter doces travauti, 
actuellement en voie d'exécution . Notre seul but, semblable 
d'ailleuirs à celui, que nous avons poursuivi daiBs nos pré- 
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4»raiBlMrë dÉfS'6n^èî^è!ïiéinft§ poiir hôfe$^ïït*ëft^l-é<(fùênfe 
•amt'aéj^demg'césteiîlps sl'ëtoîgtJéâ dé' lïduîs; là' tot-iÊiy^ 
l^eMbèfacJhnre dé'IrfSêiinfe' etl^ causéisr qùl'l'biit *'^ 

■tomlëfflentitoôairiéev •' • "•■""•' '" '"^ "'•'' •''•"*'" 

'•^Le^'fai'i!' capital q«e nous' pretiàmttsiiôùr'po 
part/6i9ti celle 'dittiitiution tidtâbïë qoî y efèt pWd'Bfilèl dSîlrs 
te 'hauteur dès eaux, et par suite' danà retendue' isiipetfi- 
cie'l'te' de la nappe liquide^ surtout depuîâ FëpôÊ|ue'd^'Pi*- 
vasiim-rOïhaind jmqulà lafîti Au x'^ âièéle/ ' •' " '^ 
ï y àndôrine • capitale des VélOceâsy^S marrque nett^^iÂ, 
paMa'posilion de seè enceintes et cônformétoe^t à là'ifd^ 
dltitoj'qde les eaux ^'épandaîçnt hïeû aU-dëlà flèlèttè 
'HmiUôs atetuëlles; pûisqu'elleâ venalèntbaiîgner'lë'ioî "siiV 
lequel s'^re' aiijotird^hui Féglise ÈïétropOlitttihè tld'Nte^ 
iDiatidie.' Il en j^ésuilte 'que la preâqiïMle ,qili s'étéhd'^stit 
l'autre rive; depuis la S^itté jusqu'à Eftbeuf,' fetâit fëcôtk- 
Tefi^te^'enfïrsfl^tie'duinoîfisvparles eamé du fleuv^ei •'• ^'^''^ 
'■" ILeë'fiiémes traces du passBgeeidtf séfoùi' des' ^aux 
««(^tidrinifestessut^ tôUte'Pëteiïdue du détëllippeiiétitBi(fe 
»ivfô^ de 'la Sairie 5 • mais c^èsi ■ priridpateiniebt àù^désètttife 
de' (ijùillelietif'qùe'le^fôit acquiert dés ï)rbp*otohs- ëhcdtè 
plUiâewâiW^s,' uitfsi qu'on peut 's^èw a^sutet^ "eti teitè*^ 
pJânt'te ét^nâuesîmrflèû^es-qué nous avbné déjà Sl^tiàMfe 
et qui étaient livrées à répanchemènt desitiafe^ riquîdéfel 
iiélS^âb'sferâUdcfésélveè ^t'bppbsëesvîîttÎHéés 'd'àîllëttrè ^ar 
afer prômëntèfireë; 'formaient tinè sèWè dé bà^éîô^' ip 
ôotféliHlaié'rit dans leur etii^emMfe liiïvaîste'lac ànatogtiè |à 
iî^ttx tïue tilttèîettrl^ ' grands iieuvès tratiet^sèlit d'àfak '\M 
dètlrt; et ^tiôi làSèîn^'keîiibW^aM^ rejeté i'M èinBôà- 

Le premier de ces bassins, dont le plus grand di'atiiëiré 



Digitized by 



Google 



était. de .15àâi0! miom. d€i>\iis|iil|ebaane jusqu^aufooddu 

4iiUUab6u|, et te^s déyersaitddns le:basïsm sui;?aiU5 entm^ 
R^oe et T^i^c^rTille^ do&t les promoatoîfes.é^#€(At Yfair 
semblablement encore plus rapprochés autreloi.s qu'ils loe 
le^^ont aujourd'hui», mais qui» môme actuellemenl) ne pre- 
ssentent guère qu'une ouYorture de 5 Içilom. au.plus, 

{46 bassip suivant) dont nous venons d'indiquepr^niréa, 
aoneJongueui: moindre, dans le sens du. eoiuranl^.qiiie}^ 
précédent, et se trouve asse^ bien, limité vers l'Ouest par 
une Ugae de 5 à 6 kilomn, qui joindrait le cap du Hodeà la 
pointe deBerville, A partit de cette positiou, las rivfis&'é- 
Joignent de nouve^^u, surtout au ^d, du cdté de f^iquiefiaur 
etd^ Saipt-rSauveuri mais au-delà, on triOuveiHonfleur^qui 
^t/plus rapproiché vers le Nord^etdqnt ladistaiiCfi à Har- 
./teur est de 9 Kilomètres, Cet écarteioient, quoique, <fQO«r 
4érable>,est moindre, que celui des .rives situées un peii 
plus àl'Est, c'estràrdire.en reinmntant lecouçsidu fleuîVô. 
. Apv^^ ces deux points, si nous. £aisous abstraction d^ la 
pliaine .deTHeure et de l'aUuvion sur laquelle s'élème au>- 
jourd'buile.Ha,vre, nous voyons, Temboucbure slévaseran 
suivant au Nord la. base des coteaux deGravilleetd^ItH 
gouville jusqu'à Sainte-Adresseï, et, au Sud s'éloiguer pluj^ 
j:ap^emept encore en tendant vers TrouviUe à l'embQUr 
chure de la Toucques. 

, Desérosjiops profpi^des peuvent être signalées^de. toutes 
parts, sur les côtes de la Manche et jusque sur les riii;es d|u 
^euve ^ elles ont été^ comme elles.sont encore, 1^ çau^ 
j^'up bouleversement, gigantesque qui a çppipieji^çé jà^yeç 
l^^^^çle^qxj^ d^X^,tQjujQur3,.fit qujl se^erpé^^Bira ipçl^fir 
niment siPhomme ne parvient pas à y apporter un T&pf^^ 

9 
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L'alluvioi^ da Havre et lesi)anGs de la Seioe sont les* 
débris, divisés par les flots, des antiques falaises que la 
mer a renversées après en avoir miné lentement les bases 
puissantes. Ces masses importantes, les unes fixes, les 
autres mobiles, résultent nécessairement, non pas d^un 
de ces cataclysmes dont, à défaut deTbistoire, les peuples 
se transmettent d'âge en âge et à travers les siècles ré- 
mouvant récit, mais elles ont été produites par Taction 
continue et persistante des flots, soumis eux-mêmes à des 
forces dont nous aurons bientôt à indiquer le sens, à me- 
surer jusqu'à un certain point l'intensité et l'étendue. 

Si nous examinons avec attention ce promontoire dont, 
l'extrémité protège encore d'une manière si efficace la 
ville du Havre, malgré les éboulements considérables qui 
s'y manifestent chaque année, nous voyons, par les débris 
accumulés à sa base, qu'il n'est rien autre chose que la 
ruine, encore debout, d'un cap dont l'extrémité devait 
s'avancer autrefois majestueusement au milieu des. flots. 
Si, du reste, il faut en croire la tradition, le cap de la Hèver 
appelé alors le Chef ou Groing de Caux, avait un dévelop-' 
pement de 2,000 mètres au-delà de ses limites actuelles. 
.\ Le banc de V Eclat, placé à 600 mètres environ de la 
Hève, représenterait assez bien la base d'une partie dece^ 
promontoire. Cependant, il est important de faire remaiv 
quer que cet écueil n'est pas sur le prolongement en 
ligne droite de l'axe du cap actuel, mais qu'il accuse une 
forme curviligne tournant sa concavité vers le Sud. fie 
Chef de Caux aurait eu par conséquent une direction qui 
s'Jbarm^niserait: parfaitement avec l'ensemble des rives, 
etindiqu^rait ainsi l'existence d'une nouvelle anse, qui*,) 
eooimençant à Harfleur, ou même au cap du Hode, se se*- 
r^it étef>due jiusqu!aux limites du dernier proiiio»loîr0»>< 
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en embrassant' dans son ensemble Sainte- Adressé, Gi^a- 
vUle, voire même Harfleur. Ces points remarqualiles au- 
raient formé trois stations importantes^ dans le voisinage 
desquelles on pourrait peut-être retrouver ces ca^fra cons-^ 
tându dont' parle Ammien MarcelKn, et qu'il place à Peài-^ 
bouehure de la Seine. Comme les vestiges de ces aiïtictues 
travaux ont complètement disparu, il faudrait, il noug 
semble ; en rechei^cher les traces sur des points qui ont 
été soumis à l'action destructive des eaux. Cette question 
sera bientôt, de notre part, l'objet d'une discussion qui 
se présentera alors, croyons-nous, dans des conditions 
plus favorables pour procéder à Un examen approfondi 
et obtenir des résultats concluants. 

Gomme au xv siècle le Chef de Cam s'avançait de 2,0130 
mètres dans la mer, il est impossible de ne pas admdtre^ 
qu'il dépassait déjà à cette époque le banc de VÈckt\m^ 
qu'au moins il avait pour limite l'extrémité de ce banc, à 
la platee môme où se trouve encore aujourd'hui la jpasse^ 
Sud de la petite rade du Havre. 

Cependant, serait-il impossible d'admettï^e que ce même 
promontoire avait eu, dix ou douze siècles auparavant, 
une étendue encore plus considérable, et que le Chepde 
Gaux n'était lui-même que le débris (i*une falaise plus 
importaute, comme la Hève n'est, pour ainsi dire actuel- 
lement, que le tronc du c&e/* décapité. En prolongeant, etl 
^et, la courbe marquée par la direction des coteaux 
A^hgoumlk^ de la Eèu et de VÉclat^ on rétrouve encoi'e 
un feane stable d'une vaste ^ndue, qui a pu être la base 
de falaises aujourd'hui détruites, dépendant du €kef de 
CûmxiOVi n'en étant séparées que par la passe-^s^ûe la 
rade. Cette vaste plaine sous^^narine, désignée cKms le 
nom âe> AmUai dé iw rai^i eonâui t> eâ suivant toujours' la ' 
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fliéttié"Coit»é;'aiù ftânb^cïd /îahVfet Sùx ïîW<èl/é4>'è#' 
Vfcrs Vfflkville;'sW lt(«\fé Wid'dùfleavfe'. Cë^bynèfe^ âVèd 

îf^WlteJ'éïxyqtlèl,' È'és'éttllfë eût pàut'tm^laikèi'; sîkij^ ^xfils 
élÉiefgêiâîêiit'ëtt-idèôSttà'defs' flotfe, tttiè' digue àftsiliitiàteW 
éottlintte. Leiir 'eUBefiiMe f6r'rQaitiiécessaîrémekittfiiipfetit 
ateMp©!,' éBtk^ leis fies duquel les ^aux dévalent' êew'*^- 
gulièrement retardées dans leur écouleméût'vérs Uirièf.' 
i^^^NiM^ferôiiâ^teiiï'arquer que le banc dé PÉcWt ô^pfé- 
ci^Aetit formé d'un calcaire marneux quïcdrf'è^pônd^'à' 
une couche identique que Ton retrouté sous le cSp delà 
H^ev Wqùi' reparaît à la même hauteur sur la rivé ôp- 
]f)»(^ôée-à VitlerVille.'Nôus avons puisé ces prëciiëusësiildî- 
cations' ffansTexcelteûte carte géologique de Mi'Pas^yj'dfi 
malheureusement les Hauts de la radeti le Ràîier ne sont 
jKfô flgui^ésl Tdutefoîs 5 d'après les renseignements' ijui 
Aôu^'oûtété fournis par radminîstratiùn de W ïnàrinfe, 
ttioius savions que \esrEauts de la rade et It' Raiièr^bni 
imbanv^ yfe pi&rfeÈ i^nùé naturé ptobaMement identil|toe 
à^ysUé dès cati<5hes'iiui existent, en ce point, sur les 'deiix" 
lïves'du fléwe. (ta pourrait alors en induire queles'llés 
isolées, à Tépoque qui fait l'objet de notre étude^,' ftvàiëbf 
Constitué antérieurement un barrage complet qui', ^us 
«afrâV'tédant à des prefcBiôns intérieures, a bissé écftappef ;' 
pftr pluslieare ouvartures, les -m&sses liquidés rfetenrù^è 
j^^éàlablemenudansles iaos^ttpéï-ieurs. ' ' ' 

'«t^ué p<>tirr6hs'maiiiteûant, en admettaùt cette hj^io'^' 
thèse, d'ailleurs si naturelle, nous rendre compte de faits 
nombreux et re&tés jusqu'alors inexpliqués. - ' 

Le groupe d'Iles dont nous venons d'admettre' Pexte- 
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ra4P dA.,HaYTe> etUmif^it- un çljBiînier.bassjn,pl.W7Vârte 
quejes précédents. Une fom^ cx>mm^on disaiVsiulrçfpisij 
oppj^^it. cette pQ3itw^3insi qwei Ac^uslei.Tappejlle, .îîopl 
flftn?|,?wiS'w^wr le département de la fi^nf'-inf4Tiew^M . 
.;;«.S'il,eA était besoin, dit oet autetur, ii me $eirAit.(aoil<^ 
(i'jél^Wir q^e les Normands, qui remontèrent ;la Seine -^ 
8j51,s passèrent rbiver à GraviUe^ et non ^ Jeufoss6><ipvè^ 
\^w>o oponzie le prétendent Tabbé Lebo&ufiet Bona^y^ 
et de prouver que toui^ deux se.sont trompés. ..• , . ij 
€,.lçmm ijfii dUitur fossa Giraldi, Seqwinm ocm^^m 
sjtafioniquA munitissimum deligunt^ ubi hyemm qukti Ironn 
^/^Ui^^ Pucbêne, [Annahsan. BerU III, SOS.) » :m 

,S. J'iaf^ife, continue Noël, que les Normande; hiverfièH 
renldans la fosse de.GraviUe, fQ$$a 'Giraldwiilœ, ^\mdix^ 
tçus;!^^. anciens titres, Sequanœ contiguum; 'Gravill^' est^^ 
çn, effet, ii rembouchurc de la Seine ; emtiguum annonce 
qfia la. station en était peu éloignée.; ilimportait en; e<Ia^ 
an^ Normands d'être assez voisins de la rivière poiu: \^ 
lomonter ^ volonté, sans cesser néanmoins d'aperce^oÎQ 
l%\m^X etde,cozyiisiiLniquer avec elle. Statiani i^tim^i^imumb 
Orayillei situé à Pangle décrit par la Lézarde et la Seines; 
Oiait^effectivement très propreà mettrele quartier; d?biveiii 
(^i^^.Nornuads à l'abri d'un cofup de main (!)«. 3)1 < - i. i 
.MÎJfpu3 ajouterons qua cette fosse correspond au f, tracé 
(i^e,m)«$ ayons tout, à l'heure indiqué pour la partijQ 
.>iP|[7d'du.dernier bassin fluvial; elle, parait dureaten^v^q 
été séparée de la partie &ud par une' lie iin{)oirtantn idoni^ 
iSt^a^eri^npore v.isib'ley constituerait a/stuellemieA^ leibsnc 

(1) Noël, Essai-sai^Mdépmementdé laSeinè^hféMèu/f'è\ cHJiVhH' 
»>^?|i[^Jï|npHî.,(rîiM i. , ,,..!,/ xirni, tii-.li --.l'h -iquoi:: o.l 
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û'Amfar. L'Hô de/'lTetif^, sur laquelle il wîstatt efitfc^^ 
un port au xn« siècle, aurail pufortbien cOHq)léterà PEst 
IkliHïiie AeldL fosse de Gravilk: ^ ' ^ 

N'ésl^il pas possible, en outre, de retrouver danà ces 
circonstances, résiiltant de l'observation et des faits'histb- 
riqnes, une indication précieuse touchant les caHra tùn- 
- stantia ? EU les supposant en effet situés surtes ilesde la 
'fosse de Graville, ils rendraient parfaitement compte* de 
' ce passage de Duchône : Locum sequanœ contigMw êh" 
' îionique munitissimtmi deligunt, et de cette autre phrase* si 
= précise d'Ammien Marcellin, dans laquelle Tauteur, après 
avoir parlé de la Seine et de la Mame^ ajoute : Amnes 
magnitudinis geminœ^ qui fluentes per Lugdunenêem^ pôsi 
drcumchmum ambitu insulari Parkiorum casiellum, Im- 
tetiam nomtn^, consociatim meant^ meante^ue proUfius 
prope castra constantia funduntur in mare( Ammien Mar- 
cellin, ft'ft.xv cap. xi). 

Nous devons reconnaître que tout concourt à faire ap- 
paraître une grande analogie entre les établissements 
mentionnés par les auteurs que nous avons cités, et ce 
bassin dont nous venons en quelque sorte de reconstituer 
les limites et l'enceinte. 

N'est-il pas naturel de penser, d^ailleurs, que les Nor- 
mands durent profiter de ce précieux abri, dont nous 
croyons avoir révélé sinon l'existence, du moins la posi- 
tion, la forme et l'importance? Les envahisseurs étaient en 
effet placés alors dans des conditions avaiiiageusies non- 
seulement pour se défendre, mais encore pour tenter, avec 
des chances de succès, l'invasion d'une contrée quWpou- 
vaient croire capable d'opposer une résistance en rapport 
avec les gigantesques travaux qui se dressaient devant eux. 
Les Romains avaient certainement apprécié rapide- 
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mexiii cQWÎbien il était important ppur eiu 4e v^iU^rrà 
rentrée et àla sortie des naviregi; ce qui .l^urôt néces- 
sairement établir des points d'observation suria.p^ii- 
part des lies, qui occupaient Temboucbure du, Jlouve. 
lia Seine coulait d^is des lagunes dont plusieurs , 4^5 
passes actuelles, maintenues entre les lianes, fixant e^çpre 
la situation première. Ammien Marcellin patrie de ces 

xamps, qu'il place à Tembouchure de la Seine : un seiil 
d*en.tre eui^, tout au plus, peut être reconnu de nos jours 
à Sandouville, et encore est-ce une question discutable ; 
dans tous les cas, les autres établissements analogues ont 
disparu, d'où il suit yraisemblablement que les points où 
ils s'élevaient autrefois ont été complètement anéantis 
dans des localités où l'on retrouve encore, en employait 
un mot technique, les témoins de déblais considéra})les 
effectués par la mer. Enfin, pour compléter notre démons- 
tration, nous constatons que les Normands, plusieurs 
siècles après, ont rencontré dans ces mêmes lieux des for- 
Uficalions qu'ils ont utilisées pour leur sûreté, conformé- 
ment, du reste, à ce qui s'est pratiqué si souvent au moyen- 
âge. 

Ces faits, qui nous paraissent concluants, ne sont pour- 
tant pas les seuls qui viennent militer en faveur de notre 
hypothèse. 

. Si nous nous représentons, par exemple, l'ancien bar- 
rage naturel, se relevant subitement à l'embouchure de 

: la, Seine, avec ses ouvertures par lesquelles l'eau s'éçoiile 
en flots rapides mais peu abondants, les anciens effets se 
manifestent de suite, sinon à nos yeux, du moins à notre 
esprit. Les eaux reprennent leur ancien régime et la 
Seine recouvre son antique aspect ; elle vient baigner des 
plages depuis longtemps abandonnées, et retrouver sur ses 
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bcirnJp j^gc^niiia^ aux, ,|iwte6.4a'f90a| »«câiwn^8.riv«»ij» ]m f 
vij|le$fii #ch\ie^auiour€l',hw,d^ ieiurfprinMUWiSpl^ôlWln 

tiç[«4eîf,ew^,fisit çn.i;appoirt,a|y«Q Q^e,.dei*.llePjqui^'^Qpti 

po^ejpt }i,4^^r,liljr<?.cpijîr$ ...... ,,0 ■•,•..11 ,.i mj, -.LMif, 

X^ ma^iéei^» à $q))i touirii 1 lors^de sondafiçen^ioii ,. fecme».i 
u^e partie. njomie des bpuct^^s, de. la Seine et , jrfipiwt^pi,) 

descendant des partiç^iSup^rieure^.4u, l!euv,ç,,,,j^|^¥j^fl^,. 
leuv, fli^i^AU .1^ 4e,5 h^ptpujjs .que. , la tradition aous iWilique 
aveft,»negran4fi.eflwtituae, .. . . ,. , .... - . ...ii.n. ! ^ 

,:fflWt fi'ejpjique* tpu^ reparaît comme par Je pas^éi«râpft.i 
à jwie 8wiy>l§îJijBQtbè^e,. d^J4.J.us|ijriée eUeTroftwi par^d^,.. 
coi^}4|ér9^^ifti^s jiid^Bervd;^n4,es ,4^ ap^Aernièr^^ ,d44.uc!!tio^<i 

,Çaffiit)ie^,4e^çqaH.8rwde ^lpir&>l'inapQrta»€« deiç^l^o,. 
int^rjiçjurjflw, 4e nos jours^ aurait pu .ètre,irw4u acoef-.. 
sible jà îîfls plus gpap4^ naxirePi en,formaut uiîimaguiftqiu§< i 
pçrt; (^p rçfMgje.pwr ^03 flolteç, ,une,.âd|iniraWe; ^tetifti?;, 
PQur;i^(]>p,g|-^q4s.^tablisspmf;n}ftWaKitunefi.t., . .1 .i .. 

l^pujtefQ^^çp If ccoj)^idéral}laasissaitQ<)CDredaQ^ d'aut^^a. . 
ciççft^sf^DjCfiç, ^1, pTpduis,ait 4es effete qui . ue , mapfluftrcuit . 
cer4^(ç^mCTtp?^4;!ôtrie.«)Pirécié3 i leur. haute, val^w^in * 

Jjlpus ligpQrpus açtuçlljçmCiUt .quelle :<ftaJt,.lîj4te«4|»^flQs 
ouv|Çi:fu,TçsjjarlfisiueHes.reaudeJa§pipes'éçjpulait4w*;fe 
me^ÂïpW^.oe q^ç,npus saiVQPftPSrtin^mmeqUnQUsjîeno^e ; 
d'^illft^r^ 4e J'.^ta^lir,. c'.çst que le ui^e;|u,se.waiq^Of^t 
dsfl^ de^ pjt^jp^S. hieij,,?|ap|ériaurp.^ic^»î^ a«xqu^.te<.nQttM^ . 
vojçm$ af;r|v,er aujourd'hui ; 4'x>Vi iliréauUeque*.«r4(5e{a*. 
fa^^)^ç f^^fipor^.qw.i jç?^|staU ^n^ doute leutïia.ie^ (Umeurti 
sions des bouches du fleuve çn legraud.YplmaeduJip . 
(fuidQ an*êt^4an3 soii..Ufere écoulement, la dépens po»t- 
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vâit' ôtre^irôpnfaibto>poin'*éxerber''tréfë'>rapiaÈttn!ôift nJM&^ 

màWe'bassei Nk^hs arrivons- âtorâ k tétte ce'nséiï'aèïrèé'J^^ 
qxtW ' ttiloment' idti' ' flot; "leà^eaux dti ' S'euiô/^eFfitét^ë asfeôiJ^ • 
élevées j»^ opposaient "b& ob^taèle iiféel à» Pinta^ioif îtdp'' 
rapide de la marée. On sait, en effet ârtjbuM'Muî,'*^'^ 
la'ïbâT^-e w^esl jamais' plus- terribte' "qU^'à l'époqne^ ûès 
bâsdés^ôtit j^ qu'elle ne- pornvait:, par conséiqiréiiflV ^e!" 
prWIlaire' alo^s 'que le niveau de-te Seine était 'pi'escfiiè ' 
cdflstëibment supérieur à éelui de l^mér: * '•'''' 

• tes'ffflts sfif passaîènt-ils absùlument cWmme rtdtïs Vëtiottà ' 
de l'indiquer? Nous n'avons pas la prétention de Pàffh^^' 
mer; mâis^'it est évident que le fleuTe se trôiavâit sriôfs 
dan^ desi oenditions bea-trcoup plus rapprochée» •*& ivofe'- 
sappofi*tions'»qu6 de rétal!Hî>ùTious!evoyort9^c!ueneknen!'f* ' 
ce'frëSttltat »€> -peut s'expliquer évidemment que pâiM^ 
disposition ■primitive et loute spéciale de Peimbouchure. • 
Dtt^itciste^ entre ces deux sitoations extrêmes, l'une 'jùs- 
qtt^' un certain point îdéaie et l'autre trop réelle, il y a ■ 
une foule de phases inlermédiaires dans lesquelles ," à ^ 
oatteë de» érosions successives des falaises. Je fleuve a dû 
se^ trouver, le point de départ étant d'ailleurs un élat plus ' 
ou moins rapproché de celui que nous avons déteritiîné. ' 

"Pburquoi faiit*il que des conditions, dans tous les bas 
si ^favorables, alors même qu'elles n'auraient pas été par- '; 
fardés, né 'se soient pas maintenues, et sous l'influence* ' 
(Ici quelles forces les bouleversements actuels se sont-ils '' 
pi<oduits?€'est'èe que nous essaierons d'indiquer sans ' 
avoir recours à une nouvelle hypothèse, et en tloûs 
appuyant seulement sur celle dont nous avons déjà fait' 
apprécier le haut caraetère de vérité. 

En examinant du reste avec attention ce qui se passe 
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aujourd^bui, bous pourrons déterminer go qui s'^st pren 
duit anciennement et ce que Tayeniu nous réaervo^ 

On sait qu'un courant,, d'une violence extrême, arri- 
vant du Pas-de-Calais, longe les côtes, de France isur les- 
quelles il exerce, au moment du £k>t, une action éner- 
gique.' L'eau^ ainsi en mouvement, entraîne avec elle les 
débris amoncelés des falaises et vient pénétrer dans la 
petite rade du Havre, en passant d'asbord à Textnémité 
de la Hëve et ensuite devant les jetées du port. 

Si, d'une autre part, on réfléchit qu'au xi« sièd^ cette 
passe n'était pas formée, ainsi que le prouve l'exiatence 
du Chef de Cauœ à cette époque de notre histoire , on 
aura la certitude que le courant, dont il vient d'être 
question, faisait sentir son action au Nord du promontoire 
avec d'autant plus de force qu'il n'était pas contr^arié , 
comme aujourd'hui, dans sa marche par un contre-cou- 
rant venant de la Seine au moment Au jusant. Hatenas 
indique indirectement l'existence de ce dernier courant 
dans ses Renseignements nautiques sur les côtes de France : 

« A trois lieues au large de la côte, dit cet auteur, de- 
puis le cap d'Antifer jusqu'à la Hève, le courant produit par 
les eaux fluviales ne fait plus sentir son influence ; ainsi, un 
navire qui fera route pour le Havre ne devra plus appro- 
cher de la côte à moins de neuf milles dans les bordées 
qu'il sera tenu de faire en attendant la marée, s'il veut 
éviter ce courant qui, le portant à l'Ouest-Nord-Ouest et à 
l'Ouest, pourrait lui faire manquer son entrée au port. > 

Ce courant, dont l'existence est si bien constatée par 
les gens de mer, était aussi indiqué par là théorie, puis- 
qu'en tenant compte du mouvement de- rotaticm de la 
terre , on sait que l'eau des fleuves et des rivières tend 
toujours à se porter vers la droite du lit dans lequel elle 
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^(30Ule; et qu'à' rerflbouchure, ^élément liquida s'élance 
rapidement dans te sens même où il pressait la rirei CSbs 
rtealtâfts) sont toBt particulièrement «ensibles dans» les 
Mëdilerpanéesi ou Paetion des marées ne se fait pafe sentir 
eterxpMqtie la- ferme curviligne d*une portion 'de Tem- 
bbuchure' des fleuves. La mer Caspienne présente, près 

«du Volga, un exemple remarquable de c^ phénomène, -et 
lO'iBffnube, quoique coulant presque entièrement de 
rOuest à PEst, donne naissance à un résultât analogue en 
vienant déboucher dans la mer Noire . 

Si maintenant nous considérons de noiiveau la Seine 
et les conditions toutes spéciales dans lesquelles -eHe se 
trouvaili avant le xi® siècle, alors qu'elle était prot^ée 
paT'le promontoire de la Hève et par les falaises qui en 
dépeûdâientj nous apprécierpns facilement les effets ré- 
sultant de la double action exercée sur cette zone de 
terrain, d'abord par le courant intérieur, celui du fleuve, 
puis- par le courant extérieur, beaucoup plus intense que 
le premier, et qui ne devait pas ménager ses coups. Cette 

- double <5ause suffisait sans douta et au-delà pour pi'oduire 
^une rupture et faire éclater ladigue ; le mot, adopté par 
tes populations pour indiquer le résultat obtenu par 
l'action des fldts, nous paraît très caractéristique. Les 

' eaux animées d'un mouvement rapide ont creusé, après 
avoir produit cet éclat, une passe profonde qui s'est 

' maintenue vraisemblablement depuis sa formation dans la 
môme position. Mais avant cet événement, qui n'a eu 
lieu qu'après une longue suite de siècles et peut-être gra- 
duellement, le courant de la mer du Nord venait cons- 

: tamment enlever les débris accumulés au pied des fa- 
laises, depuis le cap d'Antifer jusqu'à la Hève. Ces galets, 
ainsi transportés, devaient alors contourner la digue lor- 
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mée par les îles çt teçclre à obstrue|r le^ |3pi|phjÇs^,du 
fliéùvel llfais cet inconyéniejttt Rêvait ^tre singj(ili^reiftfti[i| 
amoindri par ce fait que la maçs'e d'e^u très p9n§i4.ér[ 
rabiè, ' qui ' était retçi;iue,en riyièr(B,^çvj[it,jp'^j^y^ç^^. 
avec une certaine^ impétuosité, au jnopaejnt^sjfrfput |de 
Ta ba'sse?-mer^ et pouvait aipsi inaii^tenjr ^nj^^pjf^îoï^ie}}^;^ 
convenable dans le chepal correspondant, à .çh^ai(]^|ji^i^v^f;7^. 

. La puissance d'érosiop ne devait P3p^ rés^d^^.prjnçig^if^ 
leinent dans les courants qui agispaien^ çur^oi^t p,(ju^,|fi^-^ 
âpbrter les détris causés paf une autre force, 4W|., j^'^7:. 
tiop du reste n'est pas d^ifficile à saisir^. ,No^3l?(,,)^ç),yp]pi^)Se 
maiiiifestçr tou^ Iqs jour^ et résulter; de, Ji'iffiPJfl?ii9,Çi{yiPvri 
lente donijée à la surfaciq de la mçts^ç. liquide j|fir.J[e^,-,Ypfljt^, 
d'Ouest et de Sud-Ouest qui; régnent si ff^quejmpept^îjqr,] 
nqs cjites. Les lames vieinneint/hattre j)lps pvJ,|l)oî^^ l^ïfj^r.^j 
giqueme^it, su^vaQt les,lemp^^l? b^se.^çsj^la^^^ 
duisent up véritable tr^avail de^ .4^rase^ç,p^,.,.9}/amt *^?>) 
courants, ils agissent, ,no^.Rlus.8Çu,lW,Ç^ Aii^.ft'Vftfipro 
maj(s eifcore à de grandes prpfofldjBi^^jÇ^.jej; i}§.onlj,pî]ç,(JLi^i|r^ 
probablement, coninie flous rav^ops, d.u,^es1,ç^,d^^,^^t jçjîfj.} 
marquer, les passes profpndes qui existât enjcore ^^j}|qur:^^ 

irtmï entre les b^^^^^^ .....i / ■ /' !••. ."'m •'•-••l -mm .«v/n 
tes bouleversements de la Hève mojitreat ,a^e^j,(j(^7^, 
ment ^e spnt produits ceux du Çhej( 4e .Çau}(f (Çf^^^e^^^^)U[ep, 
et^e queiie. manière les .f^^ises^ qui co^ronpaj^n^ 
bancs^ronlj' pu diparaîtije. ;!! es^ digne de, rçn|'^?;qgp,^,(^;4^i- 
leurs^ (jue la.parUe supér^ de ces, jbanp^ siÇ^jt^r.oi|,yp,t(|}fPjj 
jours située au-dessous ^es plus b^sses^çr^^cj^'içù,}^ 
suite gue la cause destructive qui a agf sifr ^^upt Uj^,(^S'ppt - 
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proauisaienl dans les airs, ajoutaient a la puissance dej^ 
Viigiiès'pièùssê'ès dëjà par le "ilôt! taî passe voisipç^ de la 
tfêVèV'aù contraire/ évidemment cr'eusée par les courants^ 
a'iWèïhltinléyrofoûdéùr'corisidéràWe. . . 

* Lés'dèbris de '{diites ces îles ont produit peu à peu des 
li'à^fe'éfe'sîliHeuéësôt 'câlcaires^pl'ii^ divisées, ^ui, 

soWlIhftîièncé 'des impulsions SI diverses qu'elles rece- 
vaient, sont venues s'amonceler sur les rives de Sainte- 
Adi^ésèfé, 'autour' db" plusieurs 'bancs qui ont formé. 
c61iliiié''là charpente de l'immense alluvion qu'ion y voit 
auMrh^Htii. ' ' ' • ' " '^ 

"Ceéyéj^ôts se' conslittiaïent au fur et à mesure que les 
îlé^ disparaissaient de rémboùchuré ; dés-lors, les ièaux . 
YettWntraiënt des ouvertures chaque four plus nom- 
breùséSj'Iltil racilitaient singulièrement leur écoulement. 
Lê'ttëiivè',*dërit'lénîVeau devait alors s'abaisser gradueî- 
letoetit,' fafs^sdt' a découvert de vastes élêflidues de terri- 
tdfit ^til'ckacuhé'de ses rives, et' de nouvelles lies émer- 
géàifeh1l'fia(ttii*enéiïi'ént du sèînl dèsildts. En môme temps, 
ei'tôîijôui^à 'àoufe influence dé taùses identiques, les fa- 
laîèès'l^enVBréées, pùi's Bfbyéeà parles vagues, donnaient 
naîssabce'â dés sables qui venaient, dans les ports de la 
rive, prendre la place des eaux dont le cours ne rencop- 
.tfâ%'liluVa''ôbk'acles. ' " ' ' 

tlèi^énâant ïe port d'Hiarfléur devait résister plus lohg- 
tetfiîps^ètoùs'lès autres à cet inconvénient, à cause dii 
cotihiAtasâèz rapide produit par la Lézarde, et dont Pac- 
tfdit'ii'î)i' cômbattî*è plus efficacement que partout aîlleurs 
lés'drfétà"dé'sâsti'eùx de l'invâslon des sables. 

'llépuW lors la baie, privée de ses abris natiireis, 
oiiVè'rte'tôut à la fois à l'action dû vent et à celle de la 
màrëè, a dû stabîr, à un haut degré, les effets terribles du 
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choc violant des lames, sou& rilifltence puûsabteidelâ' 
barre. Celle-ci, en effet, devait grandir saHs icesse 'à 
mestire que le niveau du fleuve s^abaissait, et «elle 
devait tendre à pénétrer chaque jour plus àva»t dan» le • 
fleuve. 

Des bouleversements considérables durent être la ewi- 
séquence de ce nouvel état, et si les bancs mobiles de la 
baie proviennent en grande partie des érosions desi fa- 
laises de l'embouchure, il faut admettre aussi qu'ils ren- 
ferment encore les débris des îles qui, dans la Basse- 
Seine, avaient pu longtemps subsister sous Tabri tuté- 
laire de la digue naturelle qui en défendait rentrée. 

On ne nous accusera pas, nous en avons Tespoir, de 
donner un Ubre cours à notre imagination, quand nous 
aurons montré surtout qu^n événement considérable 
ajoute la puissance d'un fait aux dèd:u>Gtions que notre 
discussion nous permettait de tirer logiquement de nos 
prémisses. . ^ 

« Non loin de Caudebec, dit Langloôfs, danë son JRjiof 
sur F Abbaye de Saint-Wandrilk, on voydAii au tii* siède, 
une île dont retendue était alors de trois mille pas de long 
sur quinze cents de large, et désignée eious le nom et 
Belcinae; elle fut donnée par le roi Thierry, fils de Clo- 
vis II et de Bathilde, à saint Condède, religieux, de Pou- ' 
tenelle, nom sous lequel on désignait souvent' lia célèbre 
abbaye de Saint-Wandrille ; ce pieux solitaire y fonda le 
monastère de Bekinac et trois égUses, doïil il consacra la 
première à la Sainte- Vierge, la seconde à saiM Piètre et 
la troisième à saint Valéry. En 675, le saint fondateur 'fit 
à l^abbaye de Fontenelle le don de Plié et dunmobâdlèfe'^ 
de Belcinae. Cette donation, confirmée par le même 
Thierry, le -fut encarie,/iplu6ieurs^ siècles plusn tard ^. par 
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l%|il4^^1e*Long, eo 1319^ et par te roi Jean» n'étaoU 
encore qua duc de Niormandie, en 1349 . . 

K' Depuis viff^/cmae fat entraînée par les flots i terres, 
églises, moaastère^ tout disparut, tout fat englouU dans . 
tes gouffres du fleuve (1). » 

LaÎDgteis commet une erreur de date , qu'il est du 
reste' facile de Teotifier, mais le fait en lui-même subsiste. 
S'il a été recueilli et transmis par Phistoire, cela tient, il 
faut bien le recoanaltrci^ aux circonstances terribles de te 
catasitrdphe ; car il est probable que si Pile avait été inha- 
bitée* la tradition ne nous aurait pas conservé le souvenir 
de ce fait, pourtant considérable, parce quêtes contem- 
porains n'y auraient attaché aucune importance. C'est 
probablement ce qui est arrivé pour plusieurs autres Ites^ 
placées comme Belcinac au milieu du fleuve, mais qui^ 
à cause de leur moindre étendue, n'avaient été l'objet 
d!aucune fondation. 

D'après Langlois, l'île de Belcinac aurait été détruite ' 
au pins tât dans la seconde moitié du xiv^ siècle ; cepen- 
dant M. deFréville combat victoneusemeni cette q[)inion 
dans son Mémoire sur le Commerce^ maritime de Rouen^ de^ 
piàs les iemps les plus reeulis jusqu'à la fin du xvi^ sièele. 

€.' L'obstination des moines, dit cet auteur, à nommer . 
Bûlckmc et à réclamer tous les bancs qui se formaient 
entre Caudebec et Vatteville, a trompé les auteurs mo^ 
dernes ; tous vouteient faire durer l^te de Saint-Condède 
au moins jusqu'à la fin du xiv« siècte. Pourtant, ce n'était 
pas d'elle qu'il s'agissait dans te procès qui s'éteva en 
1336, entre Saint-WandriUe et tes gens du duc de No*»- 
mandie, puisque l'Echiquier, après information , décida 

(4) LangkiiB,: Eiioi sur Vabbaye de Saini^Wandrille, p. B et 9.' • 
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que Ffle* en. litige' avait appartenu au duc tcmtesles Ibis 
«qu'ellcl a Vait reparu. • • - .' i ^ .. -, " 

' «f Peu après, une autre Ile s'étant B»OBtrée, lefs moiaès 
^ reeommenûèreutle dëbat^ que rËehiq^lei' loit'^iiéa&t; Bs 
:s?adressèrent alors au roi Jea®, qui u^était' encore* qtie 
^uc de'Noraïaudie, 6t obtinrent de lui^ en 1349^ la déclà- 
ràUon que cette seconde Ile teur avait Ioujoups appartenu. 
Evidemm^tj Tacte de 1349 ne fut aux yeux* des^ moitiés 
qu'un commencement de restitution,^ car Ms reprirent' le 
procès en 4398, au sujet d^um y le as^se-m Sain^,det>amt 
lediàtel de VéiUeville. » •' ■ 

« Il est ^rtain, ajoute plu* loin M. de Frévillé^ ^que 
t(ms ces ëéueils baptisé^ du nom de ^^cinae n^avaient 
rien de commun que la place, peuMtrO) aveo l^to de 
^héodorioIII (1). » 

Nous avons eu en vue non-seulement de^faire apprécier 
'par cette citation que la date fixée par Langlois n'était 
jpas exacte, mais encore de faire ressortir, on signalant 
< ces I)oul6versements successifs, 1 -action puissante que^ la 
barre exerçait îalors au sein du fleuve^ à une époque où ïa 
digue avait presque complàtement disparu. • i 

M. de Fréville n'hésite pas à conclure, après une difc- 
i}U8sion savante et qui sera toujours consultée avec f^t, 
que i'ito de Bekinac a dft être anéantie* à la' fiài^du 
IX' siècle ou au x« (2). . 

' Cette époque coïnciderait très convenablement avec Tes 
fyiAs antérieurs et contemporains. Au milieu du ix»'sièj}le, 
les Normand» avaient -encore trouvé la- fosse» dcOrtaville 
assea 'intacte^ pour y chercher un abri. et y signalep ia 

' < ..I' •! , .! '.!.. .. ^ :.i ■ ,' • , I (j . . I • (ij 'il» 

(1) ne Fréville, Hist du Côfnfri, maHt. deRbfteh, cE i\ " ^' '• ^ 
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pnâ^ppQ^e, ipoints tuè^ iortifié^.; vmh i\ m\\ pvobailDlie'iq^ 

déjà un grand travail s'était effectué; latbni^de Ltllfl|)Ottpe 

4)4itn^av«sée„l^t{M^ti galioFQDaaia àvatit/^édéy depuiB long- 

U3mp^,ç@S!aya«tagi8& à Harfleur. qui était def^en^itepori 

'dp HH)yQnTâge.i .Qomme.te Havre est aujoiLrdihuiài <sQn 

itO)ur»C(elui'{)e$ t6inp&.inDd»rn6& sur &Qs.:edteainormaQde6. 

ullinhrfi\i¥muiiQ .8âl y où tes •Nonmands.iitHy^nàr'eiitià 

Gm;¥itl^5 'époque yà. laquelle la idiguie> api>araB^t.ienQorB, 

'.Btile^i^^oleroùla traditioB^ne signale •plua'queirâxjâtea^ee 

\ du^ £A^/lvfi{6Ht^«t4âv.Jia ndô9^tracti(on >dôs lies, protôotriûesi 4^ 

rembouchure a dû être complète; oîesl ators quala bante 

.anéoe^&aineiuientifaili.irruption.'dans.tle fleuve^ ot «'est 

iiau9sii.viersMa^ iu^e époque. que Pbistoice.plac&le 4)a(ta- 

•.Dlyâiûiede/Belûiinac;r-.', . . j «.. <i. n ii<.<<.; ■, » .n-t 

Si maintenant nous portons de nouveau noa.reganids 

.^y^m^h^fih^f'.deCmsSi^^^oriii^hùxii aprè34ô>désafitre de 

\.Belm9iCii&m$ voypna Jes vaguer, pouaséei^.ipar les. va^ts 

•d'ûft^t, ^outeii.leur^ ^fforts.à ceux -desicwraatej po^f- 

. . ^Uiiy^e griadiw^effiônjt leur oeuvre de dastrucUon et aobever 

. . laicapt^e. da ipiromon^toire • w du-bauoqui, ravait ^upparté . 

La tradition et, lihistoiii'e..pafli9Qt 4e plusieuvst ^gtiâes 

' 9\9i^m, les.jan^tsar.Le promqntoirô) le9 auliresi àila base, 

. (Quit auraient été. idétputtep> «par les- Qq^ ; une Aa\^9 qui^ous 

uBstl^uaiie à. ce sujiet par Mo dte FrévUliei, pounralt fixpr 

approximativement l'époque de la deriiièiie . catastrophe .' 

I!|}au9,.trpuivoii39 ron if^Set,. iclaiii^ : l^ouvrage. précédemment 

ûit^de /oet auteutii iqWen IS^S,, il 'église paçoisséalei idu^ G^f 

jidf^iCau^h avait; été distraite; .lîhiatoriten. s'appote À ^ott 

i^iégatd: sur /ce jque:Gharle$^.¥ donna/ ators] unoi danû-iaeee 

de terre pour construire la nouvelle église, attendu que 

ranciennç^t^it.t,(pï^,^,e,^^îj;5^?^^ , .,, ,( ,. 

Du XI*" au xiv^ siècle, le Chef d^ Caux avait d& subir de 

10 
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nipp^jreuix,,reitrai)ohementSî;Maai6. la deroière date de 
1378 nous fpariût dans toualeficas la limite la ptasirap-^ 
pipc]|i£^q\](6rQa puisse assigiBerà la ferm^tioii complète 
de fia pj^saet entre Ic^ baoç de KÉclat et la Hèye . ... ■ i 

..Quelle: que soit da.re9t6 eeitd date^ il est. céntain 
qu'8iYaB^Vlaifloi daxiY^ sièelaon i. cette époqw att^plusi 
t^Xàf le courant; Y^a&td4 Noird, a prfetlatdir^ctio&qufij 
no]iis,iui voyQus encoi?e .a.iiiotird?bui à' rhauxe dôi Ift 
marée,; alors, les masses^de débria âiUceuix: qui eontouTH, 
naient auparavant la base du Chef de Çmx, et qttitnepé^ 
nétraient^qu-indirectament dans la baie de la Seine^ eut 
trouva une voie i^s direcile et ont commencé ' à formeir 
cette zone puissante de galets qui entoure 1-aliuvion âii> 
Havrp, depuis la Hèvejusqu'auHocà l'ea^ouchure de la; 
Lézarde, ' • ' 

' Dans un article pubUé dans^ la Bfivmdes BeuahMo^ie^, 
lal5apv^mbre,lS89f -M* le baron Baude explique la for^ 
matiQi^ du portdia Havre au xVi« siècle^ sous le ^-ègnô de 
François I^f, et constate l'existence, à cette épogue, d'imc-* 
immense ceinture da galets aocuaiulésiaitisi^d^aprèaiiotre 
apprédation, depuis pluBf d'un ôièole.' î / ' i .. 

a Le banc de galet qui s'enracine au piisd du cap de la 
Hèvïev ditîM/Baude) se recourfeait àsce momenty sans idts- 
cQBtiDuité, jusqu'auprès d'Harfleur, îet eikvd«^)paifc daiisr 
un bourrelet; élevé les, vastes- lagunes de la plaine de; 
l'Heuire^.Uûe.âe oe& marées formidablesy qti viennent: 
as8.lilliX)âe s^Ie .en isièele les .^ôtes âe>la 'Manche^ sur-- 
monta la^ bounrelet et- remplit la cuvette naturelle quMl : 
formait. Quand la mer eut baissé, l'éaorme maiése^jéàui 
qu'elle avait laissée derrière elle, crevant la retenue* des 
galets» fij^ipré6i9ltia(£«à^iefu^#ieffeiœaM iSW' aonrpasasige, 
uner^yine-i&igantesque^i^ ■•■■ ,i ,:. .-.'.•( i i . .■.■•» mi i.i. 



Digitized by 



Google 



CLASSE DES SCIENCES. 147 

Telle fut Torigine du port du Havre dansle(îuel, depuis 
lors, la mer monte et descend à chaque marée. 

Il n^est pas présumable que le commeneement dé la 
formation de cette ceinture de galets date d'une époque 
antérieure à celle que nous avons fixée, c'est-à-^ire avant 
la fin du xrv« siècle; car il est vraisemblable que pendant 
une plus grande période, une de ces marées qifi, suivant 
H. BaudOt viennent assaillir nos côtes de siècle en âècle , 
aurait produit les efiféts qui y ont été observés sous le 
règne de François ^^ 

Sur la rive Sud de la baie, à Tembouchure de la Touc- 
ques, on voit aussi, avons-nous dit, une série de bancs 
qui, comme ceux de la Seine, ont dû être surmontés d'Iles 
plus ou moins élevées ; mais après la destruction de l'ar- 
chipel formé par les premières et l'ouverture de la passe 
Nord-Ouest, les courants venant du Nord, libres alors 
dans leurs cours, ont- produit nécessairement sur les se- 
condesdes effets analogues en dérasant les bancs et en élar- 
gissant les passes. 

A cette occasion, nous citerons un second article dans 
lequel M. Baudenous fournit des renseignements intéres* 
sants'sur ce sujet ; 

a: Les 940 hectares de marais et de dunes, dit l'auteur, 
qui remplissent l'angle compris entre la rive gauche de la 
Toucques et la mèr, remplacent une anse où flottait à 
l'aise, en 1066, une des divisions de Guillaume-le- 
Conquérant, et où Henry V descendit en 1447 avec des 
forces suffisantes pour subjuguer, sans coup-férir, toute 
Id BûBse-Noinnandie. . . • 

« Jiamer recevait la Toucques iSkiUmëtpes en arrière 
du rivage, et la rivière, on le reconnaît aui berges qu'elle 
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a quittées, avait devant le bourg, auquel elle a (ioupé son 
nom, au moins 150 métrés da largeur; un .si^le pl,u^ 
tard, tout était comblé (i), y> 

Ce fait nouveau se lie et s'eochaîne parfaitement avec 
tous les autres. Pendant la. durée du xv® siècle, c'est-à-dire 
après la destruction des derniers débris àiiCbefde Caux et 
la création de la passe JNord-Ouest, le courant de la mer du 
Nord n'a plus cessé de traverser dans sa lar^ur Ifpmbou- 
chure de la Seine, et nous avons vu. dans ce. a)AiAyen;ient 
la ceinture de galets, qui entoure Tallavion du Havpe, 
commencer à se former par des dépôts s«iecessif^, laissés, 
sur la rive, par la mer elle-même ; mais le courant conti- 
nuant sa route en ligne droite, tout en tenant des sables 
en suspension, est venu nécessairement, en passant sur 
les bases des îles de l'embouchure de la Toucques, préa- 
lablement détruites, déposer graduellement, avec leurs I 
débris, les matières solides dont il était le puissant véhi- I 
cule. Dès débris analogues, sortis de la baie de Gaen, aug- I 
mentèrent probablement le volume des premiers, et consti- ' 
tuèrent avec eux l'alluvion considérable dont M. Baude ' 
indique l'époque de formation. Là encore, comme dans 
la Seine, les eaux se sont retirées, après la destruction 
des îles, en laissant derrière elles cette alluvion dont il 
est impossible de méconnaître l'origine. 

Si maintenant, au moment de terminer cette étude, 
nous jetons un dernier coup-d'œil sur la rade du Havre 
et sur la baie de la Seine, où nous retrouvons tant de 
ruines naturelles, nous voyons encore l'action lente, mais 
sûre, de ces forces que rien ne lasse et qui agissent tou- 
jours sous l'empire des mômes lois. Là, sous nos yeux, 

(1) Voy^i la Revue des Deuœ^Mondes, août 1860. 
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recomrtience encore ce travail de dérasement qui a eu 
raison de la digue primitive et qui attaque aujourd'hui ', 
qu'il n'y a plus d'obstacles, la rivé nouvelle formée en 
grande partie pat les débris des premières falaises. 

Les éboiileinents continuels de la Hève, les érosions de 
Saintfe^Adrei^sfe et du quartier Saint-Viocent-de-Paul , 
'attestent l'existence trop manifeste des ravages avec les- 
quels il est indispensable de compter. La fosse de Gra ville 
se reconstitue d'elle-même, et la mer semble vouloir s'unir 
de nouveau aux eaux do la Seine dans la baie agrandie, 
aux lieux mêmes où les Nornaands préparèrent, il y a 
dix siècles, l'invasion de la Neustrie. 
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DU 



COMPTE-RENDU 

DE LA RÉUNION ANNUELLE 

DB8 ' 

MÉDECINS ALIÉNISTES D'ANGLETERRE, 

(16611 

PAR M. LE D' E. DUME8NIL, 

Membre résidant. 



Messieurs, 

Vous avez entendu, l'an dernier, avec un certain, 
intérêt, la lecture d'un travail concernant les aliénés de 
l'Angleterre, travail extrait des procès-verbaux du Comité 
général d'inspection . 

Permettez^moi aujourd'hui de vous présenter l'analyse 
du compte-rendu de la réunion générale des mëdeci&s 
aliénistesqui a eulieudemiërementà Dublin. lime semble, 
en effet, que cet aperçu offre plus d'un sujet d'études et <lô i 
réflexions, qu'il nous donne d'utiles renseignements sur* 
des questions qu'on croyait résolues à l'avantage de 
nos voisins d'outre-Manche, et que ceux-ci sont les ï>re- 
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miers à critiquer sérieusement. Législation sur les insen* 
ses, règlement du servie^ ift^eurj^ins des subalternes, 
souscriptions volontaires énl fa/^r des Asiles, position et 
avenir des chefs, tout, d'après eux, est réellement mauvais 
et demande de promptes et radicales réformes. 

(lesi q|[e|tif QS, d^iDettrs^ nots nécl^nt s«r |rh|si6iys 
points qui toucBent au mode d'ôrganisatloil fet^dêsùbVefa- 
tion, peut-être tp^ v^uté, dç la plupart des établissements 
charitables de l'Angleterre. . 

Enfin, lensemble de ce comple-rendu est une espèce de 
critérium qui donné la mesure de la situation générale 
des aliénés datas tout le Koyaunfe-Unï; car il est positif 
que les asiles d'Irlande ne sont pas régis comme ceux de 
l'Ecosse, et que cei;ix-ci> en granduomhre^ sont inférieurs 
à ceux de l'Angleterre proprement ditei En Ecosse môme, 
certains comtés ont adopté des coutumes locales et toutes 
spéciales pour secourir les insensés. Il ne faut pas non 
plus se former une idée dé Tènsemble du système sur la 
marche d'une ou de plusieurs maisons qui passent pour des 
modèles. C'est donc un précieux document q«e eielui qui 
résume l'ensemble de tout ce service, pour ainsi dire; et, 
à ce point de vuey la réunion annfueUe desmédeoinsiaiié- 
nistes ne fourilit pas des éclaircissements moips préeîeu)! 
que le travail d'inâpection générale ; aussi ces médecins 
sont parfois eux-mêmes tout aussi surpris que satisfaits 
d'oblesîr certaines données qu'ils étaient loin de sou;^ 
çonner. 

Mais tout cola sPexpHque par cette oonsidération que j^ai 
déjà 'Signalée et sur laquelle j'aurai encore l'ooGasion de > 
revenir, à sanroir : que l'unité manque dans cette wgât-' 
nisationy etque cliaque petit centœ 8&Jgo«i?eru6 Indépcn-^' 
dammeni, à peu près, des ceatres qui Penlourent. Ext' 
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Frappe, où, tous )e$ départemento sont souw$,à<,to lok'ivi) 
30 juin 1838, de semblables réamoaa et de purails t)$&u* 
mes d'inçpi&cîtiQn ne nous apprendraient rien de bien m- 
portant; tout au plus^ saurions-nous qu'il est eneoré un' 
ou deux conseils généraux qui refusent d'allouer des prix 
dejournée déterqiinésponr l'entretien, de leurs .inBen$é8^ 
indigents, et. qui. préfèrent à cet égard, discuter longue-, 
ment à chaque session^ pour la différence de deux im de 
trois centimes, plutôt que d'établir, une fois pour toutes, 
lanaoyewie calculée sur.une série d'années, naoyenne qui 
eependa^tseTeproduitavec^constance et une uniformild 
parfaitement, prévue et parfaitement connue de tous ceux 
q,uj. rédigent des budgets. . 

C'est le 15 août dernier que se sont réunis , à Dublin, 
les médecins anglais attachés aux asiles et aux hospices 
d'aliénés. Yingt-et-un membres étaient présents,, et 
parmi eux de dignes et remarquables représentant^ 4e 
l'Éço^seiet même de l'Irlande. •• . 

Le savant docteur J^ CopoUy, n'ayant pu ee rendrp.à 
Dublin, envoie une lettre d'excuses où nous remçtrquons 
ce passage : 

«Depuis deux ou trois ans, nous avons été plusieurs 
fois tenus en éveil par les annonces d'intervention et de 
dispositions législatives; le fait est que, considérés comme 
médecins se consacrant au traitement de l'aliénation, noo^ 
sommes ié}k contrecarnés et dédaigneusement amoindris 
parles actes précédents du Parlement et particulière- 
ment par les hommes de loi, et que nos opinions médi- 
pales jet les âT>oits. de l'humanité ne sont nullement 
respectas. 

« Je recoDMnande donc spécialement aux médecins 
aliénistes de ne pas perdre cet objet de vue, et de sur- 
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véflter attentivement toutesles propo^itîoiTâ qui tendent à' 
mfôâifiéri^Ia lôî actuelle..»* '^ ^' ' - ' "^ '. '^ 
le docteur Bucknill, président sortant, cotnmencb scm 
discours en'émettant le regret que l*année se soit écoulée 
sans que Ton ait voté les lois importantes qui sont à Pé- 
tudei et qui concernent les- intérêts des' médecins des asiles 
etde leurs malades. « Depuis deux ans, un bomlté Inflrietit 
du Parlement et tfois siecrétaîres du ministère de l'înté-' 
rreut» ont cependant approfondi minutieusement tout cef 
(jui se rattache à cette sérieuse affaire, et l'on devait es-^ 
fyérer que la loi sur les aliénés serait enfin réforniée. Cet 
espoir ne s^est pas réalisé jusqu'à pfésent; toutefois, pour 
celui qui a suivi attentivement la marche des infôrmâtionls 
et tous les projets de réforme qui ont été aussi vite oubliés 
que proposés, il semble évident que le toile général qui 
é'est élevé, il y a trois ans, dans les feuilleiâ t)ériodiquèsV 
c^ônire toutes les personnes et toutes les choses qui se 
rattachaient aux aliénés, ne laisserait pas plus' de iraceîi 
tju'il n'avait de sens commun. Lés accusations de con- 
damnables emprisonnements opérés darts lefe asiles sont 
assez bien estimées aujourd'hui pour ce qu'elles valent, et 
nlàlgré tous les beaux plans proposés pour mettre un frein 
à ces prétendues séquestrations arbitraires, Popinon pu- 
bliiqùe paraît' complètement changée à cet égatd; il est 
prbbaWe même que la nouvelle loi diminuera au contraire 
pTlitôf qu'elle n'augmentera lés obstacles qui s'opposent à 
ce que les casde folie soient promptement et efficacement 
traités. Il a été surabondamment prouvé, par les enquêtes 
du Paiement, que la crainte de voir de nos jours un 
sujet sain d'esprit exposé, dans certains cas, à être privé 
de sa liberté et confiné dans un asile, était une pure chi- 
mère.' Mais si Padmlssion dés malâdeft dans les établis^e- 
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ments est rendue prochainement plus facile, 'il e^t aussi* Si 
désirer que la nouvelle loi^ lorsqu'elle paraîtra, contienne 
quelques diposilions pour que l'état mental des malâdeis 
sffît examiné à différentes époques de leur séquestration. 
« En effet, tout en reconnaissant qu'un traitement 
prompt dans un asile est, sans contredit, Tun des plus 
grands bienfaits qui puisse être offert, à un insensé, il ne 
s'ea suit pas qu'une détention continuelle est également 
souhaitable; et de fait , quand un certain laps de temps 
s'est écoulé sans que des soins convenables et donnés de 
bonne heure aient amené un résultât heureux^ il peut 
paraître opportun de rechercher jusqu'à quel point , 
et- pour combien de temps il est désirable démettre em- 
pêehem^t à la hberté individuelle. A ne parler que des 
asiles publics , et spécialement de ceux qui sont ouverts 
pour les pauvres, il ne serait peut-être pas aisé de re- 
pousser l'imputation qui a été lancée par les inspecteurs 
généraux des Asiles de l'Ecosse dans leur dernier rapport, 
imputation qui veut que les médecins soient- di^osés à - 
conserver dans ces étabUssements les malades non gué-^ 
ris, par esprit de routine, etpar ce seul motif que ceux-ci 
n'ont pas recouvré la santé. La routine : mais, saosauc^tv 
doute, elle a pour raison Timpossibilité où notjts sommes 
de trouverpources insensés incurables des circonstanceë^ 
nous.i>e dirons pas iavorables, mais qui ne leur soient 
pas absolument nuisibles et fatales. Malgré cela, ir y a 
urgence de recdiercher les moyens convenables pour élimi- 
ner des asiles ces invalides de l'intelligence q&i sont 
inoffensifs et faciles à diriger. Il yad'aatant plus urgence j 
que certains articles de la loi anglaise, qui ont plus oii 
moins attiré Pattention, vontnousipousserdanscelte^voio. 
Il s'agit de cette.nouveUe mesure qui prescrit qu'un aliéné 
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pauyre soit maintenu dans un asile aux frais du fends 
comn^jun de TEtat et non aux. dépens de sa paroisse. Cette 
modifioation aura pour effet, il est facile de le prévoir, de 
multiplier les limandes d^admission dans nos maisons- 
déjà trop encombrées* i> 

Le; Dogtkur Bugknill continue : « Ceci nous amène 
natmpUement à la question qui a été si vivement eti si 
justement débattue depuis peu, c'est-à-dire la possibilité 
de traiter les aliénés dans les habitations rurales. Nous 
avons beaucoup entendu parler dernièrement de la colo- 
nie de Ghet^l, mais probablement nous n'en savons pas 
encore assez sur ce sujet. Nous avons entendu les argu-- . 
ments des partisans et des adversaires de Gheel; mais où 
faut-il' s'adresser pour obtenir une descriplion'impai-tiale 
basée d'après un examen récent et complet, et qui, sans 
rien amoindrir, sans rien exagérer de la situation ac*- 
tueUe et de la marche de ce système, puisse nous mettre 
à même de nous former une idée solide et inébran- 
lable sur l'utilité d'une pareille application dans notre 
pays ? > 

« J'ai eu le plaisir, dernièrement, de faire la connais- 
sance d'un honorable confrère qui, consacrant son exis- 
tence à la recherche de tout ce qui regarde les aliénés, a 
visité les asiles, non d'une seule contrée, mais de toutes 
les contrées du continent, à l'exception de l'Espagne, et 
qui, après être resté trois mois à Gheel, est devenu le par- 
tisan inébraplable de cette méthode opposée à ce qu'il 
Si^fi^^e M séquestration inutile et irralionnelh des, insensis 
dans nos grosses maisons de détention».. Quoique^ je ne 
pense -pas que le docteur Mundy soit exempt d'idées prér 
conçues, et quoique je repousse ces conclusions si hostiles 
au système de nos asiles, j« ne voudrais pas cependant 
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négliger tin moyen d'insirttkîtion émanant die cet actif in- 
vestigateur ; tf autant plufe quesnte désireux def profiter et 
d'user des bénéfices, s'il y on a vraiment, de ce^yslMe, 
dontrlse fait l'apôtre aussi zélé que désintét-essé. > -'^ 
« Je- me permettrai doncde proposer à l'Association de 
désigner une Commission qui ira visiter Gheel et étudier 
à fond sa situation actuelle. Cette Commission ne devra 
pas suivre les errements de^ la plupart des personnes qui 
ont vu Gheel jusqu*à présent. Ellèwe devra donc pas siô 
contenter de ce qu'on peut appeler,- pour ainsi dire, unie 
mise en scène de malades : par exemple, de passer eh 
revue ce troupeau de déments calmes et diébonnaires qrii 
errent ça et là dans tous les chemins de la localité, puis- 
que 'depuis plus de cinquante ans' cette catégorie de ma^ 
fades sillonne aussi, en Uberté, le sol fté nouré contrée^. 
Mais il nous faudra examiner tous les aUénés, ceux qui, 
pour un motif ou pour un autre, sont encore porteurs 
(oraés) de chaînes, ceux qui éont couverts d'habits souil- 
lés et ceux qni sont plongéd dans la mélancdie; enfin, il fau- 
dra nous efforcer de découvrir, non pas tant jusqu'où peut 
s'étendre la liberté qu'on sam-ait laisser à des insensés, 
mais, avant tout, la somme de traitement et de soins qui 
peut leur être donnée dams des^ cabanes de paysans pla- 
cées pour ce motif sous une surveillasce médicale... Gettb 
question intéresse tout spécialement les docteurs Browne 
et Scott , vu les éléments qu'il serait peut-être possitAe 
d'en obtenir pour la copstructionetrorganisationd'asîlès 
nbuveâux à édifier. Pour ma part, quoiquef je corBsidène 
comme-très possible qu© nous puissions revenirdn-Qheôl 
plusr qué'jaitiailsoonvaiBclis qu'un asèleiest te-illus? i]jtile 
inslt-umenft pour le^âraitettient et'les 9(M«ia.app!«icîtloliè&a!iK 
aliénés v'<i€Jpén^aBtj''»avaRoe' que- nous mpporterdw?'^'o^ 
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b^Weweyt, çeftte ,peï?siiw§iQB.qjUô Je système, iarohitecUiral 
^çimy dCjUÇisétabli^^iBents estûna hérésie que- je ne 
sajijMrais mieux. désigner que pir ce iit^e : Sptême )ï isoler 
ment m Woc* Peut-être nous ne reviendrons pas a^eo ia 
conviclioû qiie c'est un bien. <le disséminer les insensés 
$ur toute rétendue d'une oootrée, maia qu'il vaut mieux 
tea disséminer suç le domaine d'un vaste .asile / » 
.:^ Lorsque la no;uveUe. loi^aurles aliénés viendra enfia 
^ par^îtne,. il seriJitiQdispenaat^le. qu'elle contint quelques . 
4^§positiiQns pour les pensioinsde retraite en faveur des 
Ctiefs d'établissement de nps Maisons, et que ces pensions 
fussent. a c^i^rdées de. façon à n'être pas blessantes pour 
notre position professionnelle et inférieures à nos. justes 
droits.. Ainsi, l'an dernier, les magistrats du comté de 
Cornwallavaieutooncluaunepensioa.de retraite pour 
l'anoien chef de leur Asile; mais^ après, cotte décision, 
le Gomité .de surveillance du comlé prit sur lui de rér 
diger une pétition pour protmter contre oe. qu'il appelait 
un gaspillage extravagant des fonds publics. Cette, plainte 
fut relevée par les rédacteurs des journaux ;, on discuta > 
d'une façon des plus inconvenantes jusqu'à la tournure 
et à la tenue du l>é;néficiaire ; les bomm^ politiques s'en 
mêlèrent à leur tour, et les> membres du Parlement qui 
font partie de la magistrature, furent menacés d'amendes 
et des.rigueurs de la loi à Tépoque des prochaines éleo- 
tiièQs. On peul dii^e bautmient, par conséquent, que les 
déboires et las insultes qui ont été prodigués à ce fonc- 
tionnaiire d? Asile devraient nous faire redouter de solli- 
' citeruile penàioni apr^s n'importe quelle^te de services, 
si pareil, sott nous est, réservé. Assurément^ d'ailleurs, ces 
procédés ne manqueraient pas ée nous rendre moins favo- 
rables les magistrats des autres comtë&. Est-il besoin de 



Digitized by 



Google 



458 ACADÉMIE DE ROTJEN. 

chercher à démontrer les droits incontestables des dîrec- 
teut^s-médecins des asiles à une pension de retraite, aprè^ 
d6 longs services? Dans la pratique ordinaire, le taiédecin' 
pent encore exercer aisément son art quand îe médecin 
d'aliénés est Aéjà bien usé; il peut augmenter son avoii- 
avec les honoraires de sa profession, honoraires qui ne 
peuvent être comparés aux modestes émoluments d'Un 
traitement d'Asile. Les bénéfices du praticien civil s'ac- 
croissent avec sa réputation, de sorte que la pluie d'or dé 
ses rémunérations bien méritées vient tomber, sur ses 
cheveux blancs... Rien ne peut remplacer la pension de 
retraite pour le médecin qui a vieilli dans un Asile, et 
cette pension nous devrait être attribuée par un acte der 
la législation comme un droit, après une certaine durée - 
de fonctions, sans la triste perspective de voir nos ser- 
vices et la récompense qu'ils méritent être soumis au 
contrôle indirect des comités de surveillance, dont les pro- 
cédés, pour les hommes de notre profession, sont suffi-* 
sammenl connus. » ' 

« Il est un autre sujet que je regrette d'être dans l'obïï- 
gation d'aborder : ce sujet attire en ce moment, à juste' • 
titre, toute l'attention des autorités centrales et i^éclamé 
notre plus sérieux examen. Il s'agît des mauvais traite- 
ments auxquels sont exposas les malades des affiles, 
mauvais traitements qui, dans des circonstances ré- 
centes , ont eu des conséquences flinestes et ont entraîné 
des procédures contre les servants soupçonnés de les 
avoir fait subir. Ce serait sonhaiter l'impossible en espé- 
rant q«e les trente mille aliénés que l'on connaît dans ce 
pays seront dirigés, d'après n'rnkporte quel- ayglème qui^ ' 
l'oa voudra supposer^ de façonà les sousIraîre'tôHSj'et ' 
coûBtammfHrt, à tontes espèeesde services ïlh'est^pasdaiïs 
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la nalurej.das. choses qu'un pareil résultat soit attdlnt, 
malgré .tout Je soin ef toute ^habileté imaginabl^St Maî^ 
cette considération ne peut nous décbaFge'r de la lourde 
et inévitable responsabilité de radoptiou de moyens 
qnelconqjjfts pour empêcher les occasions d'accidents et 
dç.sévipe^ don^ peuvent être victimes les êtres, infortunés 
qjui sont confiés à notre sollicitude. Non-seulement des, 
motifs d'humanité les plus simple ei^agent les médecins 
des asiles à prévenir de pareils faits par tous les moyens;, 
qui sont^à jleur disposition, mais encore des motifs d'inté- 
rêt personnel doivent les stimuler à se préoccuper de 
cette solution. En effet, quelque exempte de blâme que 
soit la conduite du médecin, il n'est pas douteux que le . 
publie, dans ses appréciations peu judicieuses , attribuera, 
toujours une part de responsabilité aux personnes qui 
so|it placéiîs immédiatement au-dessus de ceux qui ont 
le soin direct et particulier des. malades. En dehors, 
de la conviction de cette disposition malveillante qui attri-t 
bue le blâme aux chefs pour tout ce qui peut subvenir de 
régréhensibje daA§ un asile, je ne vois rien qui puisse les 
porter à cacher ou, à pallier toute conduite brutale ou. 
cruelle de la part des serviteurs.. Les sentiments d'huma* 
nité et l'intérêt personnel doivent, au contraire, les forcer 
à être, les premiers à poursuivre les sévices, et j'ai la . 
confiance que chacun de nous sera toujours très- disposé 
à niarcher danscette voie. Mais prévenir vaut mieux que 
punir, et je ne crois pas inutile de prendre quelques 
instants de votre temps pour fixer votre attention sur ce 
que je considère comme motifs déteirminants de brutalités, 
exiçi^éessur les malades. En première ligne, et avant tout, , 
vient, àoion avi$, l'insuffisance âesjjiflrmier^avec qui nous '■ 
con^Qntoi^s.à diriger, dos^ asiles^ d'après Je système du 
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non-restrahit. Si vous prenez la peine de.ûonsuUerles 
travaux des premiers partisaos de cette métUode> et par- 
ticulièrement ceux de notre célèbre cQUègue, ,1^ 'docteur 
Connoly,, dont les effort^, nous ont réellement 4Plés, de ce 
système, part9ut vous trouverez, comnie condition essen- 
tielle pour atteindre le bijit, ua très gi:aud /lombrç de 
gardiens, un non^bre si abondant, quQle spuljdéploiempnt 
de toutes leurs forces écrasantes suffise, dans la pjupjaf t 
des cas, à faire avorter les velléités de résistçince des ma- 
lades indocîles;, ou môme à s'opposa avec fa.cilité, par Ja 
force numérique, à la rébellion des insensés dont la fu- 
reur ne peut être enrayée par les moyens de persuasion. 
Dans la supposition, par exemple, où il faut mettre en 
chambre de sûreté un malade indocile, Pindication eist de 
le faire entourer par un groupe suffisant d'infirmiers pour 
prévenir toute attaque personnelle. Quiçoi)que a obçeryé 
un vigoureux marin entre les mains d'une deraj-douzairie 
d'agents de police, a pu se rendre compte de la situation 
désespérée où se trouve un individu qui tente de lutter 
contre le nombre. Mais, je le demande, est-on resté fidèle, 
de nos jours, à ces principes du non-restraint? n'ont-ils 
pas sombré sous les exigences de raisons d'économie? 
Sous la pression de ces exigences, nous gouvernons nos 
Maisons avec le personnel le plus limité possible, ce qu'il 
faut, tout au plus, pour tenir propre et en bon ordre les 
divers quartiers; mais c'est l'insuffisance mênje pour 
parer aux occurrences qui se présentent inévitablement. 
Aussi, quand, dans un cas donné, quatre ou cinq gardiens 
seraient nécessaires, il n'y en a qu'un ou deux, dopt la 
vigueur personnelle est réellement inférieure, assez sou- 
vent, à celle d'un maniaque furieux, qu'aucune respon- 
sabilité n'arrête et avec qui il faut engager la lutte. Je dis 
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4uë cette direction deâ asîfôs à bon marché, queles aùto- 
rilëâ locJâles ûôus impoâeïït de plUsr eu pM, esî'incompà- 
titte, jaliite^'à pïtïsieurs autres Dblolifs tfès ^érieiix,"avéc 
les 'pilûbipe^' du éystéme dei' riôri-restraint, et 'que les sé- 
Vifcés ètles violences exercées sur les riiàlades âémôntrent 
que nous sommes aussi Impuissants à combiner l^écôni- 
nlie avec le résultai voulu, qu'à mélanger l'huile avecv' 
Teau. ' / ' ' ' 

'«'Dé môme que nous ne pouvons échapper aux 'dangers 
des accidents sur un chemin de fer, quand des prodiga- 
lités d'administration et de matériel ont forcé les direc- 
teurs à n'employer que la moitié des aiguilleurs et dps 
porte-signaux nécessaires, cl,e même nous ne pouvons 
éviter les accidents dans les asiles où Ton a cherché à ra- 
cheter les extravagances architecturales par un parcimo- 
' nîeux personnel de gardiens d'insensés. 

«.' D'ailleurs, ne nous aveuglons pas ,sur ce que sont 
réellement ces gardiens. Ce ne sera certainement pas un 
artisan, jardinier ou laboureur, qui vivra jour et nuit 
dans nos quartiers et prendra Une troupe faible ou nom- 
breuse de nos malades pour l'aider dans ses travaux. Ce 
irait s'est parfaitement révélé à moi tout dernièrement 
dans les circonstances suivantes : 

« Les inspecteurs des aliénés, en visitant, l'été der- 
nier, l'asile que je dirige, me demandèrent dans chaque 
division : a Combien a'^ez-^ous de gardiens! » En rédi- 
geant leur rapport, la proportion des gardiens aux ma- 
ladies ne fut pas trouvée exacte, et l'on me prit à l'impro- 
viste en me faisant remarquer que j'avais constamment 
compté parmi les servants les hommes occi^pés comn^e 
'^[rtiçanset q^ii ne résident pas dans l'établissement.^ A la 
réflexion, je vis queles inspecteurs étaient tout à fait dans 
11 
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le vrai^ et: qu'on ne doit nullement considérer comiaie 
servant celui dont le temps n'est pas spécialement, 
sinon entièrement^ consacré aux soins particuliers des 
malades. 

c Une autre cause de mauvais traitements pour Ie3 
aliénés, et que je ne dois pas passer sous silence, est Pin-^ 
tempérance des infirmiers. Je ne puis admettre que dea 
violences sont souvent le résultat de coups portés avec- 
intention, ou d'une attaque directe ; elles sont le plus or^; 
dinairement la conséquence de luttes qui se terminent, 
par de lourdes chutes : le malade perdant l'équilibre, et 
étant précipité et jeté sur le dos avec les gardiens tombant 
sur lui, de sorte qu'un grand nombre de côtes sont briséeé 
sans aucune lésion extérieure apparente. Nous avons eu 
dernièrement un douloureux exemple d'un pareil ma^ 
heur. Quand les côtes sont rompues par des coups de 
poings ou des coups de pieds, nous savons que des eoDii 
tusions externes y correspondent ; mais ces sipes- man- 
quaient dans le cas auquel je fais allusion, et je crois que' 
vous admettrez comme moi que de tels désordres s'ex-* 
pliquent beaucoup mieux par la chute d'un homme pe- 
sant tombant sur un autre, ou peut-être, conune jo l'ai 
entendu dire, par des efforts brutaux pour maintenir par . 
terre un aliéné qui vient de choir, en lui appuyant Içs. 
genoux sur la poitrine. C'est là le genre de lutte commun- 
aux ivrognes. Le coup direct porté par un homme ivre eôt 
relativement sans danger, mais le poids do sa masse stu- 
pide est plus redoutable que quand il est à jeûn^car alors 
il a l'instinct d'amoindrir l'impulsion de la chute;. Un j 
homme qui boit, môme detempsen temps, eat^bsolument^ 
incapable, . suivant moi» de vellleT sur d^B alié&és. Chaqveir 
classe de la société a ses vices, et, sans nul 4<>utdB^.<ïelju.l(i 
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icfé^'lâ^asèg'où nous recrutbhsnbs înfirmièfg est'Pivrognéî! 
rteî'^ttsi^l c'est lin pr^blêm^îdlfflcîlfe que la cônser^vatiôti^ 
(Ton perfeoriïiel de^ cet ordre' habituellement sobre.'.: Il 
faut indispensablement des hommes ayant cette qualité- 
dans nofe éteMfesemènt^ ; ri&ti né^ doit coûter -pour se les 
produt^r ; je' suis fier de çeiïser qu'aujourd'hui, dans ma' 
maison j il ike 8e' trouve pas lin gardien ou ud servant qui 
ne mt sûr, sous ce rapport. J'avoue qu^itri^en a pastôu-' 
jours été ainsi ; mais je me fais actuellement une i^ègle de" 
renvoyer tn serviteur, dès quMl vient à ma connaissance' 
qu'il a ëtë intempérant, que ce soit pendant qu it s'acquitte! 
deson'^feervice'ou dans les Intervalles; et la convictiofi- 
d'une séburité plus grande pour mes malades, ainsi que • 
ma tranquillité personnelle, y ^ui tellement gagné, que je 
né saurais l'exprimer. . . ,. 

: « Je ne doife pas omettre, toutefois, de faire remarquer • 
que j'habite un dèstriot agricolôj, et que jç n'ai pas de peine . 
à former un noyau de set'valnls parmi les vigoureux en* >. 
fants du traivàil.* Mais,' danâ les' asiles des grandes cités, 
cette facilité n'existe pas. Dans le voisinage immédiat dses 
centres considérables d'affaires, c'est assurément: une se-*-; 
rieiise: difficulté d'employer des hommes <ju'ok n?a pu > 
choisir, et ceux que l'on choiisit conmie étant capables;,' 
softft trop souvent ceux qui ont été essayés ailleurs et qui 
n'ont pas été trouvés aptes: Ge désavantage, qui est parti--: 
,cMier aux'ëtablissemeîits des cités métropoKtaiïaes, me <- 
conduit à parler d'un auti^e inconvésient qui s'y fait sôn- 
tir'en'iqtriexpliquer^ partiep oetie remarque, quç la plùvj 
pairl defeisabtes'de violende dont les malaKtesloiit eu:4 souf-' 
ûfe siJ^bitt pMuiiSfdafhe œçi'âslleis. JeveuR piarler de la ' 
sitifiiiolnf reiaévi^ dels chefs de ees^maisons^comparati^re'^x 
ràeiii aux ûWefs des asiles de provincci, a^tm%& dd pouvoir' • 



Digitized by 



Google 



Ï64 ACADÉîtÏE'Dri MW. 

^et cie1''au^prit^ qui leur sôntiitecord^s. I)atiS1'i?s ièM^p'fb- 
"vuiciàuxi le médecin drrige'ant'esf'à péu'ilrèl^''(jiirtbtit''ïe 
'ciipf absolu et incontestable de'Pétabh'sèéiiétft;' iîAaîsdlitls 
les asiles mélropblitaîns, hnaboWailë êt'eA'àîié dii '^éflride 
'ôu^' lia jalouse Surveillance ' dés comltfë 'phW^ p'âi^^lB 'fâVile 
méclecm dirigeant çte cet avantagé. 11 'réiifcbiitré' défe Vl- 
vauxàe son pôuVoii^ dâûé la ^urveillaiicèfen'tlfiéif,* 'à^'cfa^s 
\ rëfconoàife, du dans l'eis membres du comilë (Jtil* eifiiHêtléht 
"" tellement sùf seà attributions, iqu'ililéltifést pfei^jfrossiiMe 
'à^aissurer cettdbïenVeiftàtiteiùàiè' stricte' difei^iné, pi'è- 
' mîèré condition du maintien d^uribo'n'bW^' pkAn?îé^ih- 
'finnîiers et dé bien-être et dé séciiHté pbui^tes inaWdes. 
Aussi, ceux dé nos co'ûfrÔrés 'qui se 'tt*difvtetit^ëtt' tàte 
de pareils émbarï-as sont dignefe d'e nos' ^his 'sîndêttes 
; sympathies.'» ' ' ■•-'■"'••■'• '■■• ■yit«- ^Ui 
'', ' Âpres cette remarquable cômïnunitàtioti'j 1è dortétir 
Lalor, de ÈubBn, président eîitralîitj'prëiid la'i)arfolfeIet 
prononce un discours qu'il termine âU ïhïKett des aptilâlu- 
(lîssèments de ses cônfi*èfes. Il déifiontré Pïmp'ortaneeile 
rrntervehtion médicale dans les désordres de-i'e^ty^et 
': insisté sur les efforts iiué doiVent tentet* lefe Hbiuméë'ide 
notre profession, afin de découvrir et d'étudier lés 'feis 
qui serviront efficacement à préserver l'eè^rit'hiuîiditi' kle 
ces .terribles chutes. La science médiccde et là'psjriHtllt^ie 
' ne sont pas moins étroitement unies âvéb W sfcteiiéë 'So- 
ciale qu'elles ne le sont entfê elles, c Ce serait ufc létrtlrige 
spectacle qu'un médecin tie pût prendfe sa place à 'tfké^n 
guerrier, du juriste, dé'^ celui qui dônsafcï^e son'''tbbi^k à 
' l'économie politique bti àtfx études iqùî ôhr poti^^ toéjëi* la 
santé publique, les pelne^ infligées âui dttbStféis^èft^l'éur 
redressement moir'al, lés loîà'et lé^oniînéîtêilquî liénties 
hâtîoùs, 'e(c. fiariiitoùtéij de!s questiôhs, l^piniôn'dti mé- 
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.dçcm.esf çQpsultée, is^ntôtjplii?^ ta^Wtmotas^j^'où.rQbJi- 
.^atioa pour lui dç posséder les principes généraux de 
^toules çps sciences. Qua^d nous réfléchissons cpiobïen 
.,rétude des aiatres maladies a conduit et nous conduit de 
.plus en.plus aux paoyens les pjus efficace^, pour conserver 
et même fortifier la santé^ ne sômme,s-nous pas en droit 
■ .d'espérer que Tétijde des troubles de l'esprit et celle dés 
, iflpyens moraux, inteUeqti^el^ et physiques les plus pro- 
pres à^ y, porter recoyède,. puissent contribuer^ enpartie^.à 
,jo,çnei: àls^jeon^aiss^nce des.moyens les plus aptes à cqn- 
. server et à foriififir l'intelligence. et ses. diverses facultés? 
. On îia saurait, ea effet, supposer que les lois qui régiss^t 
lesnaaladiesjpaqntajes diffèrent de celle? qui dirigent l'ès- 
. prit àJ'état norpial; bien -plus^ que la marche de la ma- 
ladie appartient à un autre ordre de lois vitales que Tordre 
.{ftui r.ég^t leis fonctions du* corps en bonne santé. Jgst-il 
..possible de préyeuir ou de réprimer les, ippulsions ^e 
.l'insensé,, pour qu,'il ré^gjssesur lui-môpie, par un lan- 
..gage ou un traitement différent de celui qui convient à im 
I- enfant égaré et iudoçile?, Lçs Jxabitudes insociables, |es 
..{impulsions rapifies de la çolërejr les sourdes combinaisons 
. .4e Ja vèngeancejj.sontrelles donc chez l'aliéné si difîé- 
irQPteft,, p^r. leur ,nalure et leurs causes, de celles de 
l'homme lucide, qu'il faille avoir recours à des agents* de 
. répression tout autres? c Pour moi, je ravoue,dit le D»* ta- 
.. Ipr, il mi'a couvent paru, à la ?uite de considérations thëo- 
{,ir^que^ et.pratîques^ qi^e pli^ nous traitons nos sém- 
, Wables, quand leur raison a succombé^ selon les règles 
Li du l^puspnsjije la religion, de^la. morale et de la scien]îe, 
' ^i^fi ^nmfii^faiT tpujt ce qui convient Ji l'honmie jouissant de 
^.,|la^s3P^^pli^ ^lifs.aypprpçh^itô j^3 la vérifa^le méthode? 
•^n ftf^^^^j|^c))f^reii^,qft^lg^,f}or^^^ ainsi 
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qtis l^ hùmmes' ^tttgîow3utiôflHe cette iqttMtofiyj'fi^'aata^' 
cbeot, en^îe ihoiùéht) à ce- que î'édiuaaiion première ifle' 
ceûxqui se destiéeiit à la •méd'eciiie soitî plti^ coHiplMe^ -et^» 
(jae iles^oènûafissdncôfe |isycb^lo|;*(ïue&:te«Tisôtetttpiis»ft[^^ 
milières. Mais quelles que soient les aptitudes et tes ^apà^i 
cites A^m méAHin T^ur !e traitement dès ali4tiës;iês «tfc- 
cèe seront • considérabletnent linfluénoés ipar lès^ quaUtës' ' 
des servants qui- exécutent sies prescriptions.- Autelyïô^ 
plus souveiity tous ses efforts seroat vains, même dans les i 
meilleures circonstaïicesy si cei personnel n'est pals^ nonn • 
seulement intelligenty mais surtout moral* Pcmi'f atteindre i 
côbut, il faut offlîir une i^énMin4ratiaïi= coûtenablei et^plusi' 
cette rémunération sèrp éiervée^plus on pourra se* pioiilrer! 
sévère sut" le choix- La croyance que la contact aveÇiesi* 
aliénés peut prédisposer à kfolie^ met obstacle; àj ce qtte 
des personnes, appartenant à des classes plus élevjéesjj 
veuillenls'âcquitterde ces fonctions: c'est là une .croyante^.' 
aussi évidemment fausse que cette autre,, encore pljis . 
vieille et plus révoltante,' qui- veut que les aliénés soient 
possédés du démon. Ges absurdes t)réjugésyque nousde-hj» 
vons chercher à déraciner par tou&les moyens en noÉre?'^ 
pouvoir, sont bien propres à faire de l'aliéné un objet »l 
d'horreur au heu d'un objet de commisération, et à éloi-r. 
gner les personnes qui y cop viendraient de tout servip©h 
qui concerne ces infortunés* » vj 

-Pour le 1> Lalor, il ne peiity avoir peut-îêtrèquelqUje ^ 
danger d'être troublé par des rapports avec les inseiiséSil 
que^our c^lui qui s'efforce d'entasi^r argojneïits -surirai"-' > 
gnmeu% afin de convaincre un malade de se& erreurs»,' ce > 
quij dilHl, est Souvent nuisible à l'aliéné toi-ménie.i /« ll'i 
vaut mieux donc, pour l'un et poijr J'autrey évitprde^pa-n" 
reille& discussions et même tout ce qui atraitaux copcep^ ' 
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tîQpsi âéiÂrQiite3.d6$ i&s6Qséa^ I^étaumer respritfâe ecâ ré- 
veriesb mettre /^ajealaâ parties saines de rinteUigence par 
des exer(;ices littéraires etindu^triels» la lecture eu ecuu- 
mun,te&jieia.> les amusements variés, tels sont les vrais 
principes. > 

. Assurément» cette seconde partie du programme de 
Djotr6..cqn&ëre aura notre approbation ; mais.eette recom- 
m^ndaiioD, dans l'intérêt de raliéné, de s'abstenir de 
toute odntroverse avec lui» concernant son délire, serait 
vivement combattue en France, où cette intervention di-^ 
recte de Taliémste est considérée, au contraire, comme 
une des plus nobles attributions de son ministère et l'un 
des plus puissants leviers moraux qui «oient à sadisposi* 
tioD. C'est là, nous le pensons, une des exagérations du 
système du non-restraint, exagérations dont le sens si droit 
et si pratique de nos. confrères d'outre-Manehe fera tôt 
ou tard justice. Cette manière de voir du B^ Lalor me 
rappelle le fait suivant : 

Un de nos célèbres aliénistes assistant, il y a douze à 
quinze ans, à la visite du médecin en chef de l'un des 
prine^aux asiles d'Angleterre, aperçut un aliéné qui s'ef- 
forçait d'attirer son attention; c'était un Français. Il entra 
en conversation avcclui, et constata qu'il avait des idées 
de persécution lui faisant supposer que sa séquestration 
avait pour cause des raisons politiques ; il crut donc devoir 
tenter dq désabuser ce compatriote, et au moment où il 
lui affirmait que son séjour dans une maison de fous ne 
pouvait s'expliquer que parce qu'il était complètement 
aliéné, le médecin en chef, malgré toute sa courtoisie, ne 
put réprimer un mouvement de mauvaise humeur, et il 
prétendit qu'il ne fallait pas procéder ainsi avec les ma- 
lades, pour éviter de les exaspérer. 



Digitized by 



Google 



m ACADÉMIE DE ROUEN, . 

, , ]^ai$:la^5soi)a}à, ce poiat 4e. dés^cçprd i^^ç^ q/ieifs^^nr^ 
unsi dçsppaUqvefi^de l'ui^e et l'antr^e coimUréç, ret awV^^nsf 
à la fm.â&la,coinmuni09iioi?i du.D^ Lalar., , < t . 
„ Cp ^s^vant,j5^père,qu0 , iprpchainemwiï, i'entretie» A^ 
insei[is^^daQs lai^ asil^^^er^ fourni p,arl'Stajt e^^à ^htrm^ 
çaii les. îÇuto.Yftptions ;loçfl^, n.'pp^,r|çp d^ .3(ir,çVî^'<^Pt 
awpé quç |cléç6ptiop...ft,PJameurf5 l'aotion deJ'ÉW dapa 
r^^pèpe çatr cboso ppatiqué,e.dans beau,coup»d'aîitres,pays^. 
^t,dQ?,plus écl^irés^^ce; qui dpii, être ppur VAngleterro jqa 
guid^et m^ exemple. Beajicpup d'^lién-é^ sont rçtejnijs 
dan^,le.s çisilô?, non^pour leur prppre âvant?ige.5.iaaispour 
^. çavi,ve«arde de la. société, Mie priJ>cipe qaijpel Ten^ 
jire^Ê!P.,dea condaimftépàJa.eJiarge.dor.Étai; e^t,qpp^caWe 
ici.,. Les facteurs, de, Ja folie, tiennent .p|us so.uyeiit à. des 
jDausçp.géûérales que .circQXkscrites, et leur, diminiition pi^ 
l^uraugmeptalipTi est liée au progrès ou .à i la. décadence 
social^ plutôt .qu'à quelque disposition ou qirçonstanQe 
locale. Aussi, à la société en masse, et non à de petites 
|^$SQ(^fftipflL$^ devrAîM^^oïûber ladépeusç, la suryeUlance 
jÇt.l^organisatioû du service des aliénés. Le stimulant et 
Jesmpyensde la recherche de ces causes e.t des remèdes 
^ijû l^ftx spnt applicables,, seraient alors le fajit de rÉt^t, 
qui' seul est compétent , pour aborder de ^pareilles 
^alâères.,?^ :. 

^ . .Ces paroles justifient pleinement ce que »ous avancioîj^ 
dans une de nos dernières commiinications, à propos 
,de^ nombreux desi(fer.a<a que la loi anglaise sur les aUénès 
jjiojis pariait présenter. Nos établissements ne peuveiii.t, 
jefi çffçt, marcher avec sécurité et progresser qu'à Paiije 
jfÎQ.prix jdp journée ^quitablemçnt. fixés et réguHèremept 
,3çqui|l|iés5 .et .piar les familles des malades, pour les pen,- 
^ sionnaires >, .çit, pour les indigents , par TÈtat pu un 
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grtfii'pé ijômbrfeux âe pôpuîàli'ôn : liïi' 'départ^enl en 
Fî*aTicèV lin comté' en Angleterre, par ejteiiiiylé. Quelle 
que soit, du reste,* là destination d'un étâbRssëmént 
efiffrîtafWô, sefe ressources sont bien précàii^eâ^ et Wen 
vaWàMèSB'îl feut compter, en grande partie, 'sur îeh- 
éSièsèment'de souscrîptiotis ou de dons Tolontaires. liés 
Bièïifaîteui^s se lassent, les héritiers rie sont pas toiljottrs 
disposés à continuer les générosités d^ leurs auteurs, et, 
enfin, les années de crise arrivent périodiquement qui 
nédessiteht de plus grands efforts de là part de ceux qui 
possèdent, afin de satisfaire à toute espèce de besoins. et 
de sollicitations. Alors la marche des asiles peut' être 
gravement côrnprotnîse, et l^équilibre entre les recette^ 
et les 'dépenses ne peut plus être atteint. Loin de 'noué 
Pinténtîon de nier les merveilles opérées par la charité 
publique, surtout fen ' Angleterre ; mais il est certain, au 
tnôîns,' en ce qui regarde les maisons d'aliénés , que ce 
'système'îi'est plus praticable. 

Enfin, le manque d'unité se rémarque partout chez 
b'os voisins, pai* rapport à ce service, et le D*" Lalor vient 
réclamer pour les médecins-directeurs de Tlrlande les 
îliômes avantages que ceux dont jouissent leurs collègues 
de l'Angleterre proprement dite. 

Le D"^ Boisragon demande quelques explications à ce 
siijet, et le D"^ Flynn donne, les renseignements suivants, 
'(pli surprennent toute l'assemblée : 
' Jusqu'à présent, les asiles d'Irlande sont régis d'après 
ûti Code de statuts généraux établis en 1843 par le lord- 
Keutenant et le Conseil privé. Conformément à ces sta- 
'tuts, tout le traitement moral et médical est entièrement 
placé entre les mains d'un médecin non résidant, qui peut 
'prendre qfuinze jours de congé si cela lui plaît, tandis 
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(px&lé MûéénréMmi^ s^l véùt s'absenter raé' ûnit^ 
est forcé à'e»n'(terfiati(îer'là tierihifesion. «' Diaprés la loi 
telle cfu'èflle eklstte àujèiird^htii; s'écrie le D' Flyriû, rien 
n'ëmpôdhete tofd-lieutenaht, si telest son bon plàisSf, dé 
placer comnie administrateur à la tête d^'un asile, où son 
cocliei*; eu son valet de ^ied.- » ' • 

Il î-ésultède W discttssîôii (pii s'établit alors que le 
médecin dirigeant doit être le médecin en chef, et que le 
médecin consultant ne peut occuper que le second rang; 
mais que, pour éviter tout conflit et utiliser réellement 
leë Services de celuî-cî, il faut qu'il réside dans l'établis^ 
sèment et qu'il veille à Peiécutibn des prescriptions du 
médecin dirigeant, ainsi que cela est établi daùs la plu- 
part des éfablissements d'Angleterre et d'Ecosse. 

Le '23 août, une députation prise dans ïe sein delà 
réunion s'est rendue au château de Dublin, et a présenté 
une adresse à Sir Robert Peel , le nouveau secrétaire en 
chef, qui s'était gracieusement fempressé d'accorder cette 
audience. ' ' 

LeD^'Ialor, présijjent, Ta remercié de cet empresse- 
ment, preuve évidente de la sollicitude qu'il a montrée 
dans le Parlement en promettant de s'occuper attentive- 
ment de toutes les améliorations qui peuvent être inti-o- 
diiite>s dans les Asiles d'aliénés de l'Iriande. Ensuite, il ' 
luîapafrlé de la nécessité de régulariser la position des 
médecins résidants dans les Asiles d'aliénés de cette con^ 
trée^ et a rat)pelé cette phrase 'du rapport des comthis- 
saires du Parlement pour l'inspection des Asiles d'îtrsen^ 
sés-t « Nous sommes tous d'avis que le médecin résidant 
doit 'avoir te charge de la direction de l'Asile et la respon- ' 
sabiHtÔ "du traitement de ceux qui y sont placés. » H 
ajoute : ^ que les* médecins consultants' doivent 'ètt^e'' 
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ma,i^u^^. qt.Qu'ilr.jaejÇgiu^ pi^gs^ipp^im^r Jt€*[9]i[ant»gft&. 
pécjaniair,e;sqm lçur.^opj^apcpr44s; ,^'|U. y,a[,e^u,ijei5 ,Wta^.. 
e\, ^^s Ç99(iil&flntïie. Jp D^édeçiq. résiç|antt .fit ,1e (in(5<^ecjpu 
cQi\sij^t.apJ;, /;é[1?i, ti^ttt p^irtipujjèremçn,» à i'a^sqncai.dpi 

moment est enfin arrivé de presor|pe« )» Il..terp[^in^.,,eu, , 
afQro^^^t qjni^ « les A^ile^ ^'][|*laade^ 4opt qq a p^^rlé tn^s 
déffyor^|)}efliôqt, .ne sootpas.ce.que.ljon pen^ejjipVqft'iofl : 
peut,.nx)ter.,, au contraire^ me série ,de progrès du^ à . 
l'initiative ,et au^xjèle (Ji^spaé^ecin^ résidants, au poiot.4^ . 
vuç d'a})prçi. d'au itrai^efioent plus doux, et, plus.huu^aia ; 
eifvers los mailheufeïfx, .insensés. » Il ajpale <iç Ips exqrr 
cic^ pmitaipejs et rinsij-uction miisic8|lç dej'étaibljç^emqul, « 
de Belfast j les.b^ins.hydrQthémpiques de celui de .Cori^i. : 
la.miçiç ça pratique, (iau? l'Asile de Kilbenuy du systèiqe 
qui jçpusiMçà..fairfl,pj?çn(lre aux bQmnxeei et aux, feroi^s . 
le^irs.rjepa&en.cou^muûr dein§ d^ vastes réfectoires, i^aus , 
au|;re cla^^iflçati9^n que ce)le des, sexes;, leiuôme.ssçtèniici! . 
imité dans celui de Sligo où, de plus, les hommes et Iç^jr 
feiao^es •fpi^tj^ns.enible des pîomenadesr à Te^^éir^ui;, 
peipdj^nt.l'été^ çijçcofppagipçs d'un, groupe . ^e mijisi,cieps := 
pri5,:.çn,j grande, Pfirtie^ parj?ai 1^^ aliénés; l'instruçtiOim, 
éléflfjeùta^re. de .^ Maison de. Richp^ppt, çto.,i eta. ;».Q5^,.. 
récitât?;. démoi[itreïit q^e, les médecins résidants n'x>»t.i. 
pa^jaéglig4. leurs .devpirs, et que,., malgré leur positipq:.- 
diffiiHle.îet déçavâûtagQuse , s'ils n'ont. ps^s égalé. ,^eurA,,l 
coftfr<èffe^,d'Ajfgkiter,re(etd.'Eco68!ey ils; ont du moius riva-u; 
lis^.tféjWipJatioU'av^oettXv , ., , > i ... 

^Ivi ^o^)ç^t Pe^ a:pp^é plusieurs. questions par les^ .< 
quejte;? >s^ profonfle^coniiîti^^ancei .du pujet s'e^fc réyélcenne { . 
foig (le.plU(^^,etii a ensuite/ oougédié la.députatioiii apnôa. 
avoir prpmis dp dpQuer.prochaineiRent tous sj^s soins auK. 
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grayesr sujets qai veDaieot de lui être e^po^é^tlaipiais 

.r4ception n'a, été.plas courtoise ^ plii$ biepveiltant^/i../ 

^'x)^$ n'eairepreodroDspas de retenir sor cbaoWr.de^ 

poÎPtS} de ce travaii ^oi d^c^eat Ijo^testlçs laqune^ let 

SAtoàeJ^ç vices de la loi anglaise sur le serrioeidesr^lié- 

96s; aussi bien, oetlejoi es^ coDd,amné6 pair oosti^oisi^ 

euxrwêiaesi, et l'on ^'«ittead ctwifl»® i^WJàila! ¥«Âf ^iCf- 

. jbndéipeM modifiée . efc ^élloîi^e. par .Ift jPprfcewentv S<>«s 

désjrpns ^u'plle; donne avii^ mi^cii^s ;des. A^Ues la.l^gUp^ 

autorité qui leur est due devant les. q^î^tnit^»' Q^f^ie 

leur assure une retraite honorable pour leurs vieux jours, 

qu'elle I aida» à. recruter le persopi^idCi^iRfirwerfi.jians 

.uu. milieu, plus convenable, qu'elle i|;ie..po«r'lest<établip- 

.sements de^. prix de jounvée qui lefr permette^ de ne 

compter ,que médiocrement mx lQç.sQp^riptiQ»â vploit- 

., tairez deyeDue?», à «e. qft'il .paraît,, «n peu.^éatoirça ; 

qi^'elle: mette :U(P ienniQ.aux,QODaJt$,qiil s'^élirveAt îQu^oel- 

. Ieme^t,,snrAou);^^.II;)^^deB, entire Je^:m6dqçjQS(lié^ddii|ls 

etle^.médecins coiosultant^^ . . :..,. i- li i^iif. < •/ -t 

M',Svr/ce!do?;«ier,poipt„ mw aurwp8>s^rtouthiea^coqç^à 

..iiJirQi .nfe^t^U pa&weiErt étrange îji'^caorder» la pii^oa- 

dérance à celui des médecins qui nie,^^monbfer<met(4e 

Jemps ewitemps auxi malades, qui, se: préoccupe. i4e.^out 

:.auti;ei^bose à i'extériieur?;.OA sent.^erci^ dau^ l'adresse 

à sir Robeift Peel toute la^prainte..quîinspireJte»fédô^n 

' GQQsuUant au médecip résidao,t : onJie.,méQ9giPK Qn<(pe 

. 4amaiDde pas, ^suppression, .ûn<iii!e.veiiit!pa$i qu'oof^imi- 

, îi>ufl sesiappoiiUtqmaQtSb»^ fitMiitets^estar. lesudroitsiacqui^; 

.^aiis .eJBflIrifn,:^lvpqui^ole$Hp^^éd^ntSl^.soit>e^ Angt^ 

rriieriff^^. soit-en;Écos^/, et^on; désire qiienleiméde^B Jré^- 

. daBtdeviepne,}e m,^^ciiv.dirigoaQti le ^.é^i^^ u^^m^- 
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. tëinôDt rà fiôttteHé'M ^'âi^pHcfÉet^ ït totïtlë Rciyàiitoè^-Uni 
Jet ittaîlMsierâ'pas'suftsMer une pàlreî'lléàh'omàlie: Cdttiihfe 
-s^tepldflïe'aé cette H^ali!é'ëi;ïiiifeSi'i)éiit-«trei flésMcyÔl- 
-flèalîéiïs'qui' dolviôtit arriver, bbtîs slgnalbn^^risfblseTiéiî tfe 
l^eisqtie' tbbàlëi iûédëcfris' cbttâtilta^nt^ dahs f àè'sdWatîoà, 
^àl^exéeptîbtt'd^iifl'oU de deux yettletnénti'et h6ùs''éôb^ 
/loifô^att'boïrtra(iré''qû'6,' sûi* cfiiitize m^ètiitais HîSldàDtk, 
^#eKfeen'l()irt-ï>aftfei' •''"'''■ '-'' '-' •' ' m '' '•"■''' 

^"' NoTïS'tferiti^priénldrbnïpâs nbh pliiè défalit^ë lepaf^l- 
"iêlbèbtTéVôtgAïAMm aèteelte'^dtt ^éftîce^àè^ àliètféè'ën 
^Angleterre et 'éli France; 'fiëli^ê loi de 1»38 lîottsâ'péMis 
-de' distancer' Imtilédiatement' -nos' voisins ibu's ce rapport , 
; et dé^ tèglemetits i^écénts 'ont tellement 'hiérarchisée le 
i^ervieè médifco-adttiinfetratif'danS'Tioè agiles, 'et siàùvie- 
^^dérav'eftii^ d6 tottis léfe ibBCriidnhairefe et même des em- 
ployés d'un certain ordre, qu^On'^eHt'dirë; ï^âtts brguéH, 
î^quevdaAà «ecâs^ encore '^ nôaè auroiîs donné l'exemple , 
-leôdiffie nbiHsinavonsidonnéà Pé|M)(ïiie dô la réfornlef'ae 
«•*iotw flMstre KneL ' • ' "- • 

^ Méis 'à -ce sujets c?e$t-à-dir0 4 Poceasîon du non^ï-efe- 
^ tfalbt,iqtt'ob éous ^ermetlé quelques réflexions ou plutôt 
^ittflfe '^^ôleâsibn de foi.- 'Contrairement' à a^ofjfuimon du 
''©'^''Budaiil', noto ne pensons paô qu'un plus gi^and 
' ' nointee dMnfitmfîers faimù dispenser, dians ^lertaitti^ ' eàs, 
; liei'ëfflpHbl'de fcôt instrdmeiîrt^ ^«iftiit pousser 1er hatits 
-'oriô^ nos^veiskri, de^lâ'camïsolel.'.'/pui^^fl faut raifi- 
•'»peteri'paip dbn ''nom. Noas' avons vu de^f aliénés qni,' au 
-' bbrft iié trtfit' ibvtr^; avaient mis litlèïigiteflient mt lès'dents 
tous leurs parents et tous leurs voisins qui s'étaient épui- 
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'séfe'àWltè'ôbntte'éux. Il y a trôii'ansVoh rfes'cèndit àîïa- 
pttrte de' Pslsîlê de ' Quatre Jtfàres un sac hèrmétiqùenient 
fè]/*hïé; contehantiin'aHëné furieux qui avait fàïïli 'élrari- 
glèrsôn pê^e et ôe&frèreè; ôH' n'avait tr'ôWé ri'éri d'é'mîeùxj^ 
pbur's'efi rendre maître,' (tue'dél'étliteséi^j'atfn de le 
gîîssèr dàins 'ce vôtembnf â là Scapiu. 'du'a'urâièiit pu ïàirè' 
contre ce toaniàque un, "deux et même tJroîs gaWiens*?../ 
Outre h question dé tfét)enèe, il y à1'à qiiëfeïidn dîiiiiiia- 
nlté; et l'on n'a pas lié droit d'exposer à déiâ ftléssùrés'' 
iriévitableè dés hoitime^ dont on n*oserait 'pas faire îfe 
jiérilleûx Ênëtier. Ces cas soîit rares; bais à côté' ïtè'cë' 
furieux, vous avez f aliéné, en apî^arence paisible, qûi^ 
chaquenuit déchire ses' couvertures efks klràp^ si vous' 
le 'laissez entièrement lare; où le pà'ràiytîque qW'tenté 8^ 
vingt reprises de se* levef peindant leCnuit, eVqul's'^fe'-" 
sbmme s'il y parvient une seuîe foi^; Vôufe"'â^ez 'eti66fli^ 
celui quî'nei?ent ï^esiter^ssis'èttt''ëa^chai'àe'î>6tirl:li^endreî' 
l'air sous'ies arbres dut)r^u, ifeahfei 'tombée -Skut^ fa 1k'6èf 
v^yasav^fc ôndorè celui qui v^â faife' uA faîgot^ de 'tayu's'M^ 
arbustes'et de'téul^â'lëi'fleùt^ (du-jaMn,- Jiëildatrfqiiélè'^ 
giirdîetij qui-en^ô douze wéfuiii^é'telg qtie M'à^sùiMéillëf,^; 
est un instant appelé d'un autre côté", ètè'.y'ètc^. Cdiriinfetft^* 
charger' ^utelqutrn de l'abrùtiseWte et impt»saWel)esbj^e 
de remédier mauuëllfembnt à' fc!e^ càè dé îQtce'iBià]ëiiie¥^ 
Avouons ddnfc qUé Ifet' éaïmsôle ^st de tetop's 'étt 'temps tiB-^" 
ce&saîre, ïnais sâbhôris*'in fàîre uti mo'yen'db tMÀii^ki'iV^ 
ndÉ AéwénmM-; que cepîs allëi* rie- soit'tëtéré (ipre 3^^' 
cetlaiiis quartîersj' qiiô 'ianràis on n'en rfev«fô'lùn'iiikladél'^ 
sanà'qu^ie ^'édecin én^t ptiévèriii ;• 'qu!#reti évité Icîs'lï-*^ 
%m^^ aà-tdessuy dël'-értictilatibn'éùbiloiMriiéi^fëJ'cï^'^ 
jaftlàis1ëà/Î3rafi ké feoîétit ttmit'éi 'niàtetëfau^'siil:' idc^^^^^ 
ivm;'0eAfff^, fe'ttaîïiàqire iUrtoutifaisfe'^êïifa^iiè'îoùi^^aé^'*' 
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longues promenades, quan4 on s'est vu forcé de le« placer 
dans ces conditions. Avec ces préc;aution6, oû ne verra^p 
river aucun de ces accidents qu'on a justement rçproxjli,éi$ 
à la camisole, çt on n'aura, point à déplorer les rixes'.où 
les moins maltraités ne. sont pas ordinairement les gar* 
diens. Nous pouvons affirmer que,. dans deux cas; d'agita; 
tion incoercible, nous avons essayé de laisser deux malades 
à tous leurs mouvements désordonnés, et >que .le premiei! 
s'est enfoncé une côte sur l'angle d'un meuble, tandis quft 
l'autre s'est fracturé rjii^mérus en voulant s'élsncer parr 
dessus une table. Applaudissons-nous quand uqus ,yoyon,& 
passer des périodes de plusieurs semaines où, la camisol/ç^ 
est inutile dans tout un asile; mais sachons en pr.end<rp) 
notre parti, lorsqu'un et parfois même deux aliénés^.giur! 
cent, la.portent temporairement. Le célèbre ConoUy luip 
même ne pourrait la, proscrire absolument ^ ice moyen^ 
d'ailleurs n'e^t pas inconnu à nos voisins ; ;ce tufest pas 
non pli^a le seul et l'unique auquel ils onti:ecqurQ j. à.qei 
sujet en/îore leurs aveux sont d'une franchise qu'on m^ 
saurait trop louer; mais ils se trompent lorsqu'ils avan-r. 
cent qu'un large déploiement de forces pourrait faire face.; 
à certaines éventualités, ; . ! ,.*.!-. 
Nous sommes plus complètement' d'accord avec le 
IV" J^ucknill, en ce quia traita la- colonie. de Qhe<el„et 
nous ne comprenons pas le bruit extraordinaire qui se; 
produit depuis quelque temps à propos d'une orgs^nisatiou 
formée. fortuitement, au miljeu de circonstances excep- 
tionnelles,, qui a. mis des siècles à parvenir à un degré to- 
lérs^ble di'ds^ppement, tout au plus ao^ept^bl^ pour d^^ 
dénienis. et des imbéciles inoffen&ifs^ et qui, eu Belgique 
même, yqit se dresser eftcore coptre elle des adversajr^Ç; 
aussi' couBciencieux .qu'^QLairés.,3ur cent médecins -qui ; 
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vivent au milieu des insensés, et connaissant par consé- 
quent tous les types de l'aliénation, tous les besoins, d'un 
pareil groupe, tous les mille détails des soins réitérés et 
de surveillance incessante qu'il réclame, il n'en est pas 
un assurément qui conseillera à l'autorité supérieure 
de démolir les asiles actuels, et parmi ceux-ci les plus dé- 
fectueux, dans le but d'envoyer les aliénés coloniser tel 
ou tel village. 

Xîue les touristes se soient extasiés devant Gheel, rien 
de mieux, il ne pouvait en être autrement. C'est si 
curieux, en effet, de voir des campagnards qui. n'ont pas 
peur des fous, qui travaillent, boivent, mangent et même 
partagent parfois le même lit avec eux 1 Mais les hommes, 
que ces petites scènes ne peuvent étonner un seul instant, 
y ont regardé de plus près, et ont signalé la déplorable 
situation des aliénés de cette colonie. Si, peu ^ peu, des 
réformes s'y Stoni enfin introduites, n'est-ce pas en partie 
aux médecins français, qu'il faut earappo^jt^ rhonniOur? 
et, piirmi les critiques récentes qui ont .contribué à ces 
améliorations, nous ne devons pas omettre de rappeler 
celle de notre savant confrère le D' Brierre-de-Boismont, 
qui a donné, en 1846., la relation de son excursion à 
Gheel. Un fait, moins connu sans doute, mais que nous 
garantissons pour certain, car nous le tenons de la bouche, 
même de notre regrettable maître, le B^ Ferrus, c'est 
que lui, cet éminent aliéniste, est revenu révolté d'une 
visite minutieuse qu'il avait faite à cette colonie, et 
qu'ayant eu occasion, en pleine cour, à Bruxelles, d'ex- 
primer son opinion, il le fit avec une franchise qui 
sembla refroidir un peu le bienveillant accueil de la 
reine, mais qui cependant a dû porter ses fruits. 

Mille exemples semblables viendraient confirmer cette 
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assertion, ' à' savoir:' que la colonie dô dieel' n'a pria 
ràtibnntellenient un péù tôûi'nu're que quabd plreé^Ùë 
partout, en Prâ[hce,ie^ aislles ot^^anîséé d'aptèè la M'Ai 
4838 olil eu ilon*ié là meâùre dé ce'iîu''ôti ï)oUvàit k 
défait faire. Que cèiix dotic qui ôiifaâsfeté et contfrBué'â 
ce pétiibîe etafa^nteiuent du' système belge -ne soièiit'pa^ 
côfnéidéfëè afujùdfd^ui cdmtne ^c^ tetkrdatàîiiôs.' ' ' ^ 
Beaucoup de localités ont une spécialité d'iiiduîtrie: idi; 
l'oU se lî'vrfe avec succès à là confection de là dentelle * là, 
bn excelle à t'resser les chapeaux de paille ; ailleurs: , ôil 
réusBit dlans la perfection' à travailler des objets en osiék^'î 
mai's la plus originale des spéculatioUs était celle qui 
consistait à tirer parti d'un aliéné au double point de vue 
de ce qu'ail rapporte, et comme travail et comme rému- 
nération pour son entretien. La màfiêi^e première hé 
manque nulle part, mais le difficile èât de plier 'IdUtë'iiîië 
population à l'employer ^ aussi nous ne cràignôrispâs dé 
inettre atiÔêBlë gouvernement belge de 'fépétëi^'sur ùh 
autre point de sôh terrîtoife ce qui è'est' spoinlàhétiient 
produit datis l'Ahtérs, et!, à plus jUàte' raison, en =seta*t41 
de'îàlèîné'pour un autre payis. Màîè 'cela ri'éfet htillèiïieBt 
rejjrettâWe ; et quand on sait tous leè îhôonv^tlîéhtfe que 
ce dbntâbt aeupourleïàliéné^au milieu des pèlpulàïiofts 
ftattiaridés, lîonnues dépendant par leui^ calme, l'hchriê* 
teté delëurs^ mteurs et leuts principes religieux, on est eu 
dfoiit de dire que ce qu'il xa de mieux est la dissémination 
de e^aitts' aliénés sur l'étendue d'un vaste domaine 
aï^pialrtenantà un Asîlè. Maiis ici encore on a pris partout 
lèlà'dôvahfé': àinèiy iïy a dix ans ^ue Ifeô aliénée? te Saint- 
DÏzllit-,*6çteUpfésàlâ couturé, àla boulangerie, à'IàcUltUre 
delà vigne^'àlaïUenuièerie, aujâMlnatë, couchàiéntioiti 
dfe^qUaMliei^ dans divers petits Ibda'trxùHlikés- à'cet'eflfet; 
12 
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et, pour Qualre-Marcs, noire savant maître, M. Parohappe, 
a demandé qu'on créât, en dehors de la petite enceinte, 
deux cents places de déments calmes et travailleur-j. Il est 
à noter, de plus, que la plupart de nos établissements, en 
France, offrent cependant déjà des divisions moins grou- 
pées , moins soudées entre elles que ceux d'Angleterre. 

Mais pour les autres catégories de malades, de sem- 
blables dispositions seraient préjudiciables ; que sera-ce 
donc si on entreprend de les éparpiller sur un territoire 
de plusieurs lieues de périmètre? Et, pour les insensés 
récemment atteints et en traitement actif, quels soins mé- 
dicaux, quelles prescriptions thérapeutiques peut-on leur 
procurer, si on les dissémine dans des cabanes de 
paysans, comme le demande, le sourire sur les lèvres, le 
B^ Buckaill ? Dans nos maisons de trois à quatre cents 
mètres d'étendue, tout au plus, on recommande néan- 
moins d'avoir un quartier uniquement affecté au traite- 
ment ; le pharmacien doit y porter lui-môme les médica- 
ments dangereux, et l'interne de service est chargé d'en 
surveiller l'administration. Sans ces précautions, il faut 
renoncer à traiter les aliénés, pharmaceutiquement par- 
lant ; faire voyager des potions d'atropine, de cantharides, 
de morphine, d^arséniate de soude, etc., etc., de division 
en division, les abandonner à la négligence ou à l'ignorance 
de tous les infirmiers indistinctement , est une méthode 
aussi imprudente qu'impraticable. Ceux qui ont prescrit ces 
sages mesures, ceux qui en reconnaissent la nécessité, ne 
comprennent pas ce que les Commissions iront apprendre 
à Gheel; et, quant à la Commission anglaise, elle peut voir 
tout près d^elle, dans le Shetland, ce qu'est le traitement 
des insensés à Tait libre!.., lavie de famille! ! I 
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PLINTES CRITIODES OU NOUVELLES 

DE LA SEINE-INFÉRIEURE, 

1*^** MÉMOIRE. 
Par M. MAL.BRANGHE. 

( Séaaeo du II juilUt 18r-2. ) 



En offrant aujourd'hui aux botanistes cet essai , nous 
voulons surtout appeler leur attention sur les espèces 
litigieuses de notre Flore. On connaît sans doute une 
très grande partie de nos richesses botaniques, mais 
beaucoup de points obscurs, indécis, restent encore à 
résoudre. Les Hierachm^ les Galitm, les Rosa, les Rubus, 
les Mentha^ sont des genres difficiles, bien propres à exer- 
cer la patiente sagacité des collecteurs les plus expéri- 
mentés. Dans le début surtout et longtemps encore on 
est embarrassé par des formes insohtes qui s'éloignent 
plus ou moins des types généralement admis. Sans vou- 
loir de prime-abord les élever au rang d'espèces légi- 
times , nous croyons utile de les signaler, de les distin- 
guer pour la clarté des descriptions, et de les étudier 
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attcnlivemenl pour se fixçr enfin sur la valeur spécifique 
de ces plantes. 

Deux écoles divisent aujourd'hui les botanistes : les 
uns, se retranchant dans les anciens errements d'un 
système commode, ne reconnaissent que des espèces 
tranchées, autour desquelles ils groupent d'autres formes 
moins caractérisées et qu'ils supposent en être primiti- 
vement dérivées. « Le plus souvent, dit M. Boreau 
dans la nouvelle édition de sa Flore, ce sont des êtres 
dont on n'a pu saisir les attributs distinctifs et que l'on 
classe ainsi par analogie... L'expérience a démontré que 
la polymorphie et l'instabilité des formes attribuées à 
à certaines espèces n'étaient nullement fondées en rai- 
son. T> Ces mêmes botanistes attribuent aussi quelque- 
fois à des procréations adultérines l'origine de ces espèces 
litigieuses. « Cette théorie, continue M. Boreau, née 
d'hypothèses que l'expérience dément chaque jour, a 
fait créer une nomenclature hybride et barbare, propre 
à éloigner de l'aimable science les vocations les plus 
dévouées et contre laquelle l'arme du ridicule serait 
peut-être utilement employée, si la science elle-même 
n'en devait être compromise. > 

D'autres botanistes, de la nouvelle école, soumettant 
ces plantes obscures ou négligées à une observation at- 
tentive, y ont reconnu des caractères constante, certains, 
et croient à la légitimité, à la valeur spécifique de beau- 
coup de formes que les premiers confondaient dans une 
même entité* Ils laissent entendre que vouloir n'ad- 
mettre que des espèces tranchées, c'est consacrer des 
sauts que la nature ne fait pas (natura non fecit saltus); 
que des différences légères, dès qu'elles sont constantes, 
permanentes, persistantes dans la postérité, suffisent 
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pour constituer des espèces, des types distincts. « Le 
nombre des espèces, dit encore le savant professeur 
d'Angers, ne peut être augmenté ou réduit arbitraire- 
ment... Les véritables espèces sont, et le devoir du natu- 
raliste est de les distinguer et de les décrire. -» 

C'est entre ces deux camps qu'il faut prendre un parti. 
Il y a peut-être des deux côtés un peu d'exagération, 
et la vérité n'est-elle point dans une opinion intermé- 
diaire ? C'est là un problème bien propre à piquer la 
curiosité, et dont la solution ne se trouvera pas dans 
les ouvrages des savants, dans la méditation du cabinet, 
mais dans le grand livre de la nature, où nous lisons 
couramment quelquefois, où souvent nous ne faisons 
qu'épeler encore. Cherchons donc dans l'observation, 
la comparaison des objets des faits propres à éclairer et 
à fixer la doctrine sur ce point. N'est-ce point le cas de 
rappeler ce mot du législateur de la botanique, de Linné : 
Les êtres naturels persistent, défendus par leur propre 
privilège... et, de même que les erreurà, conunises à leur 
égard, ne peuvent être défendues par personne, de 
même les vérités appuyées sur l'observation ne peuvent 
être écrasées par tout le cercle des savants. (Ita nec 
veritates observationibus innixm, a toto eruditorum orbe 
conculcari possunt. (Spec, prœf.) 

Depuis deux ans, nous avons abordé sans parti pris 
l'étude des Rubus^ et nous sommes étonnés autant de la 
quantité de formes distinctes, constantes, que nous re- 
connaissons, que du dédain, de l'oubli dont elles avaient 
été l'objet de la part des anciens botanistes. 11 faut se 
décider à compter avec elles. La récolte de ce genre, 
ingrate et difficile, ne nous rebutera point. Noti^e recon- 
naissance sera acquise aux botanistes qui pounont nous 
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procurer de bons échantillons, sans lesquels il est impos- 
sible de rien reconnaître. Nous serons soutenus dans 
cette étude ardue par le désir d'apporter quelque lumière 
sur ces grandes questions, qui passionnent à notre époque 
les botanistes. 



Ranunculus trichophyllus Chaix, var^ foliis supe- 
rioribus, 3-5 partitis, flabellatis, — Cette plante est 
décrire et caractérisée dans tous les auteurs par ses 
feuilles toutes capillaires; nous la rencontrons quelquefois 
ici avec les feuilles supérieures à partitions flabelliformes. 
La plante a bien cependant les caractères du trichophyl- 
lus : pétales étroits , une fois plus longs que le calice, 
à 5-7 veines, à nectaire arrondi; étamines peu iiom- 
breuses (8-12); pédoncule recourbé; carpelles hispides. 
Les feuilles ne se réunissent pas en pinceau hors de l'eau. 
— Première quinzaine de mai : Quevilly, Sotteville; 
cette forme nous paraît propre aux eaux stagnantes peu 
profondes. Nous avons trouvé quelquefois enserable la 
forme type et cette variété, la première occupant le 
milieu de l'eau et la deuxième le<5 bords. 

Fumaria capreolata L. Sp. 985. — Cette espèce 
linnéenne, supprimée dans la dernière édition de la Flore 
normande, doit être maintenue à notre sens. La descrip- 
tion du Species convient très bien à notre plante : Ftmaria 
pericarpiis monospermis , racemosis, foliis scandentibus 
subcirrhosis. Pedunculi partiales recurvati sunt et foliota 
extrema in cirrhos transeunt. Les localités citées ne 
s'opposent pas davantage à son admission. M. Jordan 
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a partagé en deux l'espèce de Linné , et les caractères 
qu'il a indiqués pour distinguer son F. pallidiflora se 
rapportent exactement aux échantillons de notre dépar- 
tement. Ce serait donc ce nom spécifique qui pour- 
rait lui être appliqué, si l'on devait abandonner celui du 
Species. Mais telle n'est pas notre avis. Nous avons vu la 
plante du Midi (F. speciosa Jord.), et nous pensons que 
la description de Linné convient bien mieux à notre 
plante , et qu'il a eu en vue la forme ou l'espèce des 
contrées septentrionales. Conservons donc le F. capreo- 
lataL.y dont le F. pallida Jord. ne serait plus qu'un 
synonyme , et complétons ainsi les caractères de Linné : 
sépales larges, dentées, atteignant la moitié de la corolle, 
pédieelles fructifères étalés ou recourbés, dépassant la 
bractée; fleurs blanches ou rosées, sur le môme pied, 
noirâtres au sommet; capsule lisse, à base égale au 
pédicelle; pétioles s'enroulant à l'extrémité. La plante 
est très commune à Rouen, dans les haies et les lieux 
cultivés. 

Maintenant, qu'est-ce que ce F. Borei. Jord., que M. de 
Brébisson admet en Normandie, seul de ce petit groupe 
formé aux dépens du capreolata? Nous l'ignorons. Les 
corolles grandes, roses, très foncées au sommet, pour- 
raient peut-être le faire reconnaître dans une plante voi- 
sine du capa^eolata, que M. E. Fournier a trouvée à Crois- 
set, mais que nous n'avons pas étudiée. Le savant secré- 
taire de la Société botanique saura bien démêler ce petit 
problème. 

F. Bastardi BOR. fl. cent. S"" éd., p. 34. F. confusa 
JORD. F. muralis sond., m Gr. et Godr. — Sépales petits, 
dentés, ovales, aigus, atteignant seulement le tiers de la 
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corolle, et n'ayant que sa largeur, bractées plus courtes 
que le pédicelle. Celui-ci un peu étalé, jamais recourbé. 
Capsule rugueuse, à base plus large que le pédicelle. La 
plante ne nous parait pas accrochante. Nous Payons reçue 
des environs du Havre. 

Capsella mbeUaREUTER; Soc. ftaller. de Genève, p. IS, 
4854. C. ruhescens, V. Person. Bull, de la Soc. botanique de 
France, t. 7, p. 511, 1860, et t. 8, p. 258. Cette espèce 
nous parait bien légitimement établie. Ses caractères 
tranchés et constants dans plusieurs localités, et se main- 
tenant bien au miUeu du Capsella bursa pastoris, dont elle 
se dislingue à première vue, nous décident à.la présen- 
ter sans hésitation au rang de nos espèces les moins con- 
testables. Voici ses caractères : - 

Tige dressée, stricte^ à rosettes constantes, persistant 
longtemps, de feuilles lyrées pinnatifides ; les supérieures, 
lancéolées, ondulées, auriculées-sagittées ; fleurs petites, 
sépales ovales oblongs, rouges au sommet ; pétales égaux 
aux sépales, blancs, ou légèrement lavés de rose, styg- 
mate ordinairement velu, débordant un peu le diamètre 
du style; silicules triangulaires, à bords inférieurs en 
courbe rentrante y s'approchant beaucoup d'un triangle 
équilatéral, fortement échancrée en cœur au sommet; 
style plus court que les lobes de l'échancrure ; la silicule 
prend promptement une teinte rougeàtre à la face supé- 
rieure. Plante velue, de 5 à 30 centimèt., rameuse quel- 
quefois dès la base. Pollen ovoïde (il est sphéroïdal dans le 
Bursa pastoris). Pédicelles étalés redressés; grappe al- 
longée se termiriant en un cône rentrant. Plante plus tar- 
dive que le Bursa pastoris, doqt elle se distingue surtout 
jpar ses rosettes, son port, sa coloration et la forme 
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remarquable de la silique . Elle n'a aucun rapport avec 
les variations purpurines qu'offre quelquefois l'espèce 
anciennement connue. — Fin avril. Commune à la Motte, 
au Petit-Quevilly et à Dieppedalle. 

Trifolium pratense L. Sp. 1082. v^ capifulis pediin- 

culatis. r. sativmi Reich, — Plante robuste; capituler 
pédoncules, gros; fleurs rosées, également pédon- 
culées; calice très velu. — Trouvé avec le type dans les 
plaines de Saint-Etienne-du-Rouyray. 

Prunus spinosa L. Cette espèce présente deux formes 
remarquables par le port et quelques caractères assez 
importants. Cette observation a été faite également par 
M. de Martrin-Donos, dans le Tarn. Il a donné à ces deux 
formes des noms que je conserve ici pour distinguer 
ces variétés : 

1. P. virgata Db Martr. PI, crit. du Tarn, f. 1, 
p. 21. — Buisson épineux à port élancé ; écorce noirâtre 
au soleil, presque lisse (D. M.), jeunes rameaux pubes- 
cenls; feuilles oblongues elliptiques, obtuses, pubescentes, 
étant jeunes, puis glabres, serretées ; stipules linéaires, 
pubescentes, à longues dents ; fleurs solitaires, moyennes; 
pédoncules glabres (sépales et pétales assez souvent au 
nombre de 6). Calice vert; anthères jaunes (de Martr.) 
— Haies, bois, buissons. Avril. 

2. P. densa DE Martr. loc. cit. — Buisson très épi- 
neux, peu élevé, très rameux, touffu, écorce raboteuse 
(de Martr.), tomenleuse ; feuilles plus rares, pubescentes; 
stipules diffijciles à voir. Fleurs très nombreuses, pe- 
tiles, solitaires ; pédoncules pubescents ; calice carminé 
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au sommet et au bord (bouton coloré, agréable), égalant 
la moitié des pétales ; fruit un peu plus gros que celui du 
virgata{BE Martr.). — Terrains pierreux, incultes; co- 
teau du Mont-Riboudet. Avril. 

P. fruticans Weiu. in Reich. fl. exe. 644. P. spi- 
nosa V. macrocarpa Auct. — Arbrisseau élevé, un- peu 
épineux , jeunes rameaux tomenteux , feuilles assez 
grandes, ovales, elliptiques, obtusiuscules, atténuées à 
la base, dentées en scie, glabres en dessus, velues en 
dessous, non glanduleuses; fleurs réunies par deux ou 
trois; pédoncules pubescents (M. Boreau dit glabres; 
M. Godron glabres ou à peine pubescents et pubérulents), 
sépales obtus, serrulés. — Quevilly, haies de' la prairie. 
Avril ; plus précoce que le suivant. 

P. sylvatica Desv. 06s. pi. ang, 160. — Arbrisseau 
élevé, peu épineux, à rameaux glabres, les plus jeunes 
herbacés, pubescents à la loupe; feuilles grandes, 
ovales elliptiques, obtuses, à peine rétrécies à la base , 
avec une ou deux glandes à la base , glabres en des_sus , 
pubescentes inférieur* sur les nervures; pétiole glabre 
avec une ligne de poils à la face supérieure; fleurs 
solitaires^ pédoncules glabres ; calice dressé ? à sépales 
ovales obtus, glabrescens ; fruit gros. — Haies à la Motte. 
Avril. 



Sambuctts nigra L. var* rotundifolta Malb. (de 
Brebiss. fl n. 3» édit. ) Nous avons trouvé cette forme 
<ians une haie à Eauplet. Depuis dix ans, elle s'y main- 
tient sans variation. Les folioles sont arrondies, les co- 
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rymbes plus maigres que dans le type ; on n'a pu cons- 
tater aucune autre différence avec la forme typique qui 
se trouve à- côté,. 

Picris Hieracioïdes L. Il y a là probablement un 
groupe de formes ou d'espèces qu'une étude plus appro- 
fondie apprendra à distinguer. Voici deux formes que nous 
avons observées, dont le port est bien différent du type. 
L'auteur de la Flore normande les a distinguées par les 
noms suivants : 

a. diffusa DE Breb. /. c^ Plante basse (2 à 4 décim.), 
très rameuse , d'un vert sombre ; feuilles radicales très 
atténuées à la basç, subpétiolées, les caulinaires de l'axe 
principal embrassantes, arrondies-auriculées à la base, 
celles des rameaux sessiles; pédoncules épaissis au som- 
met, redressés; CBXdiMies grosses, resserrées au milieu; 
écailles du péricline étroites, bordées de blanc et ciliées 
au sommet, descendant sur le pédoncule; fleurs exté-. 
rieures jaunes en dessous; aigrette un peu plus longue 
que le fruit, égalant le péricline ; fruits bruns, élégam- 
ment plissés en travers. — Au pied des falaises, à 
Fécamp. Août. 

b. glabriuscula DE Breb. /. c. Plante d'un vert gai , 
rameuse dès la base ; calathides moyennes, pédoncules 
épaissis au sommet; écailles du péricline squarreuses, 
décurrentes sur le pédoncule , non bordées au sommet. 
— Au Bec-Hellouin (Eure), sur les murs de chaume. 
Août. 

Mentha. Ce genre, où la délimitation des espèces est 
difficile, a été dans ces dernières années, de la part 
de botanistes habiles, l'objet d'études approfondies. 
M. Timbal-Lagrave, un de nos plus sagaces et de nos plus 
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patients observateurs , a bien voulu examiner les formes 
de notre pays que je lui ai soumises. C'est donc, aidé de 
ses conseils, que nous pouvons donner la liste de quel- 
ques-unes des espèces ou variétés , selon le point de vue 
où Ton se place, que nous possédons dans la Seine- 
Inférieure. 

Les menthes sont-elles quelquefois dioïques? Excepté 
Mérat, qui signale cette anomalie pour le M.arvensis, 
aucun auteur, à ma connaissance, n'en parle. Les éta- 
mines. incluses n'ont-elles point été prises quelquefois 
pour des étamines absentes? Si ce fait de diœcie était 
bien établi pour quelques espèces , il pourrait expliquer 
des nuances de caractères qui ne sont pas suffisamment 
tranchées et embarrassent les botanistes. On conçoit, par 
exemple, que la forme des calices, qui joue un grand 
rôle dans les caractères, peut se modifier sensiblement 
par l'absence ou l'avortement des ovules. Jusqu'alors 
nous n'avons observé que des étamines incluses ou sail- 
lantes , toujours accompagnées de pistils , et des graines 
bien conformées. Les plantes que nous décrivons som- 
mairement ici sont-elles des espèces , des variations ou 
des hybrides? C'est ce que nous n'oserions pas décider. 
Les botanistes qui peuvent se livrer à la culture pourront 
apporter un contingent d'observations précieuses. Nous 
ne pouvons qu'affirmer la constance de ces formes et 
leur fertilité. Depuis plusieuis années que nous les 
observons, nous les retrouvons avec certitude dans 
les mêmes lieux, et toujours en abondance. 

M. rotundifolia h. sp, 805. 

M. candicans Crantz , Stirp. aust. p. 330. M. 
midis v canescens Fries, A^ov. mant, j 3, p. 56 (Gr, 
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et Godr.). Cette plante est le M. sylvestris L. pour la 
plupart des botanistes normands; mais elle en diffère 
évidemment par les caractères suivants : feuilles ovales 
lancéolées, acuminées, non bosselées-rugueuses, bordées 
de dents inégales, aiguës, étalées; pubescence rase. La 
plante des Pyrénées , des Alpes ne diffère de la nôtre 
que par le tomenttim plils prononcé. — Village d'Étretat ; 
Vire (M. Morière) ; Évreux (Hérb. Leturq.) 

(Le sylvestris L. a les feuilles ovales elliptiques, aiguës 
ou subobtuses, les dents serrées incombantes, la pubes- 
cence plus lâche.) 

M. hirsurta L. Mantiss, 81. M. aqnatica sive si- 
symbrium hirsutius Bauh. Eist. PL 3, p. 224.' M, 
aqmtica hirsuta Gr. et God. , FI. fr., 2, 651. de 
Brebiss. Fi norm. 3® édit. Germ. et Coss., FI. par., 
315. M., aqmtica Leturq. FI. R. et Herbier. — Nous 
croyons devoir rétablir ici l'espèce que Linné séparait 
peut-être avec raison de Vaquatica. Il la distinguait par 
ses feuilles ovées (ovatis) et non ovales, comme tous 
les auteurs le répètent, subsessiles, velues; ajoutons 
tronquées, arrondies ou subcordiformes à la base; le 
calice cilié; la corolle profondément bifide ; les étamines 
saillantes. La description et la figure citées de Bauhin 

conviennent parfaitement à notre plante. ( Caules 

densa lanugine pubescunt adeo ut canescant^ folia uncialia 
et sescuncialia , subrotunda , per ambitum obiter serrata : 
e quorum sinu prodeuntes pediculi flores sustinent conglo- 
meratos veriùs quam spicatos,) Lonicer a décrit aussi 
la môme plante (foliis menthœ, latioribus et odoratiori- 
bus, cirea stagna et piscinas potissimum nascitur.) A 
ce type se rattachent certainement le M. pedunculata 
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Sm. dont les glomérules inférieurs sont plus évidem- 
ment pédoncules; et \eM. purpnrea, HosT., dont la tige 
est colorée et la feuille plus allongée. M. Timbal-Lagrave 
pense aussi que la plante de Quevilly, à larges feuilles, 
pourrait bien être le M. dùbia Vill.; mais les étamines 
sont très saillantes, et tous les auteurs {de G. Godr. 
Chev.) qui citent pe synonyme lui donnent des éta-. 
mines incluses. 

Cette plante varie par sa tige simple ou rameuse, sa 
taille, sa pubescence plus ou moins abondante, ses 
feuilles plus ou moins allongées , mais jamais atténuées 
à sa base, les pétioles plus rapprochées. Or< peut y 
remarquer les variétés suivantes : 

a; latifolîa. Feuilles ovées , obtusiuscules. — 
Endroits marécageux: Quevilly; Aclou (Eure). 

b. acutîfolia. Feuilles ovées-lancéolées, aiguës; ver- 
ticlUe inférieur plus distant. -7- Prairies de Gournay-en- 
Bray. 

M. aquatica L. Sp. 805. — Mentha aquatica sive 
sisymbrium. Bauh. Hisi. , P/. 3 , p. 3:23. Sisymhriutn 
vulgo Mentha aquatica. LomcE^i p. H4, B. M. hirsuta, 
V. aquatica. Cheval. FI. par. — Cette plante, bien 
moins commune que la précédent^, n'est pas connue 
probablement de plusieurs botanistes qui les ont réu- 
nies Leturquier a bien àécrii ïhirsuta, et c'est lui qui 
existe dans l'herbier sous le nom à^aquatica. Le port 
flexueux de cette dernière, ses feuilles of>ales-lancéoléeSj 
atténuées à la base, longuement pétiolées, ses glomérules 
un peu lâches, ne la distinguent-ils pas sùffisanmient 
pour légitimer son maintien au rang d'espèce? Bauhin , 
dont j'invoque encore l'autorité parce qu'il est moins 
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concis que Linné, a décrit et figuré exactement cette 
plante, qui se plaît à baigner ses racines dans les eaux 
(humidiorissoliamasia). Je ne l'ai jamais vue à Quevilly, 
où tant d'autres formes se rencontrent et surtout la 
précédente. Je l'ai trouvée dans l'Eure, à Nassandre, 
le long d'un ruisseau; mais elle devra se rencontrer 
probablement dans notre département. 

M. Lloydii BOR.'F/. centr. 3^ éd. 507 (Timb. Lag.) — 
M. pyramydalis, Lloyd; Coss. et Germ., Gr. et God., 
/. c. ( non Ten. ) — Tige simple ou à rameaux courts, 
dressée ; feuilles vertes pétiolées , ovales oblongues , ar- 
rondies à la base, jamais échancrées, obtusiuscules au 
sommet; glomérules (4 à 6), presque tous accompagnés 
de feuilles, courtement pédoncules ; bractéoles lancéolées, 
plus courtes que les fletirs ; calice oblong cylindracé , à 
dents lancéolées étroites ; pédicelles à pubescence courte 
relrorse; étamines incluses. Le calice et les feuilles sont 
très glanduleux, la plante est très aromatique. — La 
Bouille, sur les bords de la Seine- 

Ne serait-ce point là le M. dubia de Villars que l'on 
rapproche de Yaquatica, et qui est simplement caractérisé 
par les étamines incluses ? 

J'ai trouvé à Quevilly un échantillon unique d'une 
forme très remarquable , que M. Timbal-Lagrave croit 
une hybride des Lloydii et rotundifolia. Si cette suppo- 
sition se confirmait, elle devrait prendre le nom de 
Lloydi-rotundifoUa . 

M. plicata Opiz: WiRTGEN. Menlh. ex Timb.-Lagr. 
— Tiges dressées, à rameaux courts; feuilles ovales^ 
velues, à sommet obtusittscule, à base arrondie, quelque- 
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fois pliées et déjetées ;d'où lui vient son nom), décrois- 
sant beaucoup en s'élevant avec les fleurs, bractéifornres. 
Glomérules de fleurs nombreux (13 à 20) ; le dernier 
terminant quelquefois la tige, ou surmonté de très pe- 
tites feuilles, tous sessiles; bractéoles courtes, lancéo- 
lées; calice un peu cylindracé, à dents lancéolées; 
étamines saillantes, -r Le long de la Seine, au-dessus 
de la ferme du Gort, au Petit-Quevilly ; Moulineaux, 
propriété de M. Cosserat. 

HL elata HosT* FL austr. — Je comprends sous ce 
nom deux plantes qui croissent dans les mêmes lieux' et 
se réunissent par des intermédiaires. Leur taille élevée 
me parait mériter te choix de ce nom qui peint leur 
caractère saillant. Tige robuste (50 à 80 centim.), ter- 
minée par des feuilles; les-caulinaires larges, ovales-élar- 
gies, un peu atténuées à la base, pétiolées, à nervures 
fortes, blanchâtres; glomérules de fleurs nombreux, 
plumeux avant Panthèse, les inférieurs pédicellés. 

a. subapicata. M. subspieata, Weih. ; M. aquatico- 
arvensis îormdi subspicata. Wirtg. ITcwrà. no58(T.-LAG.). 

— Feuilles florales petites, bractéiformes au sommet; 
axes secondaires terminés quelquefois parles fleurs; 
bractéoles linéaires; dents du calice triangulaires lan- 
céolées; étamines saillantes. — Saint-Pierre-Manneville, 
fossés de la prairie. 

b. UtifolÎA. . M. aquaUco^rvensis forma latifotia , 
Wirtg. Menth. n^ 33 ( T.-Lag. ). — Feuilles florales 
presque semblables à celles de la tige, larges, .pétiolées ; 
tous les axes terminés par des feuilles ; bractéoles lan- 
céolées; dents du calice lancéolées ; étamines incluses., 

— Saint-Pierre-Manneville ; Quevilly. 
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M anrenais L. 5p., éd. 3, 806. — Celte espèce est 
caractérisée par les calices courts, urcéolés à la maturité 
des graines, à dents triangulaires, larges, obtusiuscules. 
Les feuilles sont pétiolées, petites ou moyennes, ovales 
ou bvées; les glomérules nombreux, plumeux avant 
Tanthèse ; les pédicelles glabres ou peu hérissés. Voisine 
des deux suivantes, elle comprend quelques variétés qui 
ont été décrites comme espèces, mais aucun caractère 
important ne les sépare du type. 

a. villosa (Lèvent). C'est bien la plante que Linné 
a eu en vue. Forme basse et rameuse, velue, grisâtre, à 
calice très hérissé, fréquente dans les champs après la 
moisson (in agris frequens post messem, L. Sp.). Bauhin, 
cité par Linné, dit aussi que son nom lui vient de cette 
station habituelle [ut arvis frequentissimè innascatur), et 
il ajoute : alba lanugine mllosis. 

b. rotimdifolia WiRTG. , /. c. , M, crenata Begk. 
(T.-L.) — Plante moins velue; pédicelles glabrescens; 
feuilles arrondies à la base, ovées. — Lieux herbeux et 
ombragés. 

c. glabrescens. Plante à rameaux allongés, peu velue, 
pédicelles glabres ; feuilles ovales élargies, à dents larges, 
obtuses. — Le long de la Seine, île Lacroix. 

M. gentilis L. Sp., 805. -* Les notes différentielles 
que Linné relève pour cette espèce sont bien légères : 
la longueur des étamines, le sommet des feuilles plus ou 
moins aigu ne peuvent servir de base certaine à une 
distinction spécifique. Mais Linné cite les planches de 
Bauhin, et celle indiquée pour le gentilis peut seule 
convenir aux plantes que je groupe ici. Elles se séparent 
13 
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de Varvensis par le calice oblong, à dents triangulaires 
aiguës. Les glomérules de fleurs sontplumeux, moins 
nombreux ; les feuilles ovales ou elliptiques, arrondies ou 
atténuées à là bââé , moyennes otl assez grandes , toutes 
pétiolées. 

a. ellipticA M. paludosa, Schreb. (T.-L.) — Feuilles 
assez grandes, oTales-èlliptlclues. — Ï^ort-Saint-Ouen ; 
fossés à Quevilly. 

b. pk^ôcumbens. Thuill. — Plante débile, un peu 
couchée; fleurs pâles. - fossés, lieux ombragés. 

c. latifolia. M. an^ensis , v. latifotia , WirTG. — 
Feuilles larges, ovales subarrondies, pointues ; glomé- 
rttles nombreux. — Bofds de la Seine, île Lacroix. 
Cette plante, par fton port, se rapproche des variétés 
glabrescentes de Vanyensis, mais les dents du calice sont 
aiguës. Le M. âtromens dô HOst. (Boreau) n^en diffère 
pas beaucoup. 

M.HoBtii Bon., 3« éd., p. 512. f t. l.). M. verticil- 
hta HoFFil. (LetUrq., IFI r. 286 et Serh. ) — Tige de 
3 à 5 déc, ordinairement rameuse , à rameaux ouverts- 
redressés; feuittes ovales lancéolées, aigu^i^ au sommet, 
très atténtiées à la base , toutes pétiolées ; glomérules de 
fleurs nombreux, non plûïnéttx avant Tantiièse , accom- 
pagnés de feuilles ne différant pas de celles de la tige ; 
bractéoles lancéolées 5 pédicellies glabrescens; calice un 
peu oblong, à deûts tï^îatigulait^s aigttês. Etamines 
incluses ou saillantes. PItole Vôisiïi«, pour le port, 
des variétés glabrescettïes iJe Varvensis, An ^pecies? — 
Commune sur les bordi^ de la Seine. 

M. PidegîumL. Sp. 807. 
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Le tableau dichotomique suivant résume la classifi- 
cation que j'ai adoptée, classification qui sera probable- 
ment modifiée par des découvertes ultérieures. 

1. Tige terminée par des fleurs, 

A . Fleurs en épis aphylles ; feuilles blanches 

tomenteuses. 

a. Feuilles ridées, ovales arrondies. . . rotundifolia. 

b. Feuilles non ridées, ovales lancéo- 
lées candicans, 

B. Fleurs en glomérules espacés, feuilles ; 

feuilles vertes. 

a. Glomérules peu nombreux, rappro- 

chés en tête. 
Feuilles ovées-cordiformes, tronquées 

à la base kirsuta. 

Feuilles ovales lancéolées, atténuées 

à la base aquatica. 

b. Glomérules nombreux, espacés en un 

épi interrompu, feuille Lhydii. 

2. Tige terminée par des feuilles. 

A. Feuilles florales supérieures, petites, 
bractéiformes. 

a. Calice à gorge fermée par des poils. . Pulegium. 

b. Calice à gorge nue. 
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Bractéoles lancéolées plicata. 

Bractéoles linéaires ; plante robuste 

elataY^ suhspicata. 

B. Feuilles florales supérieures, différant 
peu de celles de la tige. 

a. Pédicelles velus; plante robuste. elatay^latifoUa. 

b. Pédicelles glabrescens ; plante basse 
ou moyenne. 

t. Calice urcéolé, à dents larges, obtu- 
siuscules. ..... ...... arvensis. 

tt. Calice oblong, à dents aiguës. 

Feuilles ovales ou elliptiques. • gentilis. 
Feuilles ovales lancéolées .... jfostii, 

Digitalis purpurascens ROTH., D. C. FI. fr, \, — 
Nous avons trouvé un seul pied de cette belle hybride 
au milieu des parents, au-dessus de la cavée de Dieppe - 
dalle 5 danslafor^t de Roumare. Elle n'avait encore été 
observée qu'une fois en Normandie, aux environs de 
Cherbourg, par M. Lejolis. Les deux espèces d'où elle 
provient étant rarement réunies , il n'est pas étonnant 
qu'on ne la rencontre pas plus souvent. Elle a bien plus 
les caractères du htea que du purpurea ; aussi dans la 
nomenclature des hybrides, elle devrait prendre le nom 
de luteo-purpurea. Voici sa description : 

Tige glabre avec des lignes de poils correspondant 
aux bords et à la nervure moyenne des feuilles. Feuilles 
inférieures desséchées , les caulinaires lancéolées , allon- 
gées , sessiles , glabres en dessus , velueé en dessous sur 
les nervures , vertes , non ridées , dents superficielles , 
inégales, ouvertes; fleurs étalées horizontalement, en 
grappe unilatérale . un peu rameuse, pubescente ; pédon- 



Digitized by 



Google 



CLASSE DES SCIENCES. 197 

cules non épaissis, à pubescence glanduleuse, ainsi que le 
calice, celui-ci à dirisions ovales-aiguës, ciliées glandu- 
leuses , devenant un peu violacées ainsi que les bractées 
comme dans le purpurea. Corolle de 3 centimètres , jau- 
nâtre en bouton , rougeâtre-rosée à son développement , 
tubuleuse-campanulée (forme du lutea)^ à quatre divisions 
conmie celle du lutea mais obtuses, arrondies , ciliées- 
glanduleuses , l'inférieure à peine échancrée, velue à la 
voûte du palais; une tache jaunâtre à la commissure 
des lobes; ovaire du lutea; style blanchâtre; étamines à 
pollen imparfait , petit, difforme; ovules.,.. 

Orobanche Galii, var. Ligu8tri« Gr. et GOD.. F/. 
fr. 0. Ligustriy Suard. — Cette plante diffère du cruenta, 
dont elle a le port, i^ par la lèvre supérieure de la corolle 
porrigée, voûtée (deBréb.) comme celle des mufliers. 
Les lobes de la lèvre inférieure sont inégaux , le moyeu 
plus grand ; ils ne sont pas porrigés, mais étalés, rabat-- 
tus ; 2« par les sépales entiers, n'atteignant que la moitié 
de la corolle ( ils ne sont pas contigus, mais distants à la 
base ). Le tube de la corolle est semblable à celui du 
cruentaei ventru à la base; 3° par la couleur de la corolle 
pâle , jaune-rougeâtre, intérieurement rouge de sang ; 
4<> par l'odeur d'œillet; 5® par la base de la tige non ren- 
flée. Le cruenta devrait être décrit : lèvre supérieure en 
casque, style inclus ; et le Ligmtri^ lèvre supérieure re- 
troussée, style saillant : ce dernier a les stygmates 
jaunes, ee qui le distingue du galii. Il diffère de Vepithy- 
murïty par sa taille élevée et son épi multiflore (30 fl.), 
les sépales courts , les étamines plus velues , l'absence de 
glandes qui portent les poils glanduleux. — Jl a été trouvé 
par M. Fontes aux environs d'Elbeuf, en juin 1862. 
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Verbascum thapsiforme Sghrâd. y" bracteatum, 
( nob. ) — Variété remarquable par le développement des 
bractées qui dépassent beaucoup les fleurs et donnent 
à l'inflorescence un aspect particulier. 

Le type est plus commun ici que le Y. Thapsus et est 
récolté de préférence pour l'usage médical, à cause de la 
grandeur de ses fleurs et de sa vulgarité. On éprouve quel- 
quefois un peu d'embarras pour distinguer ces plantes. 
Voici quelques caractères que n'indiquent pas nos flores 
locales. Le Thapsus a les bractées courtes, la corolle 
concave, moyenne; les anthères peu décurrents, le 
stygmate capité , non décurrent sur les côtés. Taille petite, 
feuilles simplement pointues. Le Thapsiforme a les bractées 
plus longues, la corolle plane, grande, les anthères longue- 
ment décurrentes , le stygmate décurrent sur les côtés 
du style en forme de V allongé. Plante élevée ordinaire- 
ment; feuilles plus vertes, acuminées. 

Ma$cari meglectum Guss., 5yn. FI. sic, 1, p. 411. 
( Gr. et GoD. -Bon). — C'est la plante connue en Nor- 
mandie sous le nom de M. racemosum. Comparée avec 
des spécimens du Midi, il est évident qu'elle s'en éloigne 
beaucoup par sa taille deux fois plus grande , «es feuilles 
canaliculées en large gouttière , la grappe fournie, ovale- 
oblongue, plus courte que les feuilles, ses "fleurs plus 
grosses, par les valves du fruit suborbiculaires, non 
échancrées au sommet. — Champs et prairies de Quevilly ; 
fleurs, avril; fruits, juin.— Dans le racemosum, la 
grappe est courte, ovoïde; les fleurs petites, ovoïdes; 
les feuilles linéaires junciformes , étroitement canalicu- 
lées ou simplement sillonnées , souvent plus courtes que 
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la grappe ; les valves fructifères sont échancréés au sont- 
met. 

Amaranthus. Ce genre présente quelques obscurités 
pour la synonymie de plusieurs espèces, nous le repro- 
duisons là en entier, en signalant deux espèces nouvelle- 
ment observées. 

A. deflezuB L. Mantiss. p. 295. Euxolm prostraius 
Raf., (Moq. Tand. in Prodr). Albersia prostrata Kunth. 
— Environs du Havre ; Darnétal ( Dubreuil, in Herb. 
Let.). 

A. ascendens LoiSEL. not, p. 141. Bon. FI. cent, 
DE Brébiss. FL n., 3« éd.; A.BUtwm L. FL suec. Gr. et 
GoD. F/. /r. Leturq infferbar. A. viridis, L. Sp. 1405 
(non All. nec Willd. ); Euxolus viridis, Moq. T., in 
Prod., t. XIII 5 p. 273; Albersia Blitum Kunth. A. 
BUttm v» ascendensD. C. FL fr. suppL — Tous ces syno- 
nymes conviennent bien à la plante normande. Le nom 
de Blitum ne saurait être conservé, puisqu'il a été 
donné par Linné à deux plantes différentes ( dans le 
Mantissa et le FL 5Mec.\ et que , à sa suite , le& auteurs 
l'appliquent à l'une et à l'autre des deux espèces ( (i«ï««- 
denseisyhestris). 

On * trouve dans les sables à Sotteville, une variété 
(nanus Prod. loc.cit. ) rabougrie, étalée, probablement 
décrite dans le supplément de la flore de Leturquier, sous 
le nom dei. Blitum. 

A. sylvestris Desf., Cat. 44; Gr. et GOD.; Leturq. 
in lïerb. (La môme plante y est encore sous le nom de 
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spicatus Lam. ) A. Blitum L. Spec. 1405; MoQ. Tand. 
in Prod. 1. c; de Brebiss. 1. cit. A. prostratns Bast., 
( nan Balb. ) — Oissel ; Darnétal-; Evreux. 

A. patulusBERTOL., (Gr. et God. FL fr. t. III, p. 4). 
'A. chlorostachys MoQ. Tand. in Prod. 1. c. Glomé- 
rules rapprochés en panicute terrtiinale , non feuillée, 
compacte au sommet; bractées lancéolées , subulées-épi- 
neuses , à neryure dorsale d'un vert foncé , plus longue 
que le périgone ; celui-ci à divisions obtuses, mutiques 
ou mîicronées; feuilles longuement pétiolées, ovales- 
rhomboïdales , un peu ondulées , obtuses, mucronées ou 
rétuses. Tige simple ou à rameaux courts, pubescente. — 
Cette plante , indiquée dans la région méditerranéenne , 
a été trouvée par nous au Pétit-Quevilly, dans une an- 
cienne carrière. Octobre 1861 . 

A. spinosus L. spec, 1407. D. C. Prod. 1. c. Cette 
espèce exotique, originaire de l'Inde, importée sans doute 
avec les marchandises du pays , a été trouvée au Havre 
par le D»* Beauregard. Déjà on l'a signalée à Nantes 
(Bureau ). Elle se reconnaîtra facilement à ses épines 
axillairesi 

A. retroflexus L., sp. 1407. A. spicatus. Lam. — 
Champs sablonneux , à Sotteville. . 

Chenopodium «dbum. On distingue sous ce nom trois 

plantes que plusieurs auteurs élèvent au rang d'espèces. 

a. Ch. album L. Plante un peu ûri&ause, à fleurs 

en glomérules gras, compactes , dressés , nus ; à feuilles 
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ovales triangulaires , dentées , les supérieures lancéolées 
entières. — Champs; lieux cultivés. 

b. CA. paganum REicfl. FL exe. 3742. C. mriâe , 
Thuill. FL p. (non L,) C. album v* viride Gr. et 
GoD. C. album v. viridescens HoQ. T. in Prod. 
Plante à' feuilles plus vertes, plus larges, rhomboïdales 
triangulaires, sinuées-dentées, les supérieures eblongues, 
très entières ; gloménUes assez gi*os,. réunis en panicule 
feuillée , calice fructifère à cinq angles très saillants en 

, étoile ( BOREAU ). — Voisinage des habitations. 

c. Ch. 9iride L. sp. 319. C. concatenatum Thuill 
FL p. 125. C. album v» lanceolatum Gr. et GoD. 
Feuilles presque toutes lancéolées entières, grappes nues, 
à ramifications filiformes, lâchement interrompues; 
calice fructifère à cinq angles. — Lieux cultivés; 
chemins. 

Blitiim nibmm Reich. FL exe. 3769. — On trouve 
dans les prairies marécageuses du Petit-Quevilly une 
forme à tige simple ou à rameaux courts , presque sans 
feuilles ; celles qui existent sont petites , lancéolées-rhom- 
boïdales, presque entières, fleurs très nombreuses 
occupant presque toute la plante. C'est la var* vulgaro , 
MoQ. T. in Prod, 

Atriplesc microtheca MOQ. T. în Prod, — Se distingue 
de Vffortensis par ses feuilles entières, un peu farineuses 
en dessous et ses fruits plus petits. Comme lui subspon- 
tané. — Nous l'avons rencontré à Bernây {Eure). 

AtripleK laciuata L.sp. 1494. — Il est fort probable 
pour nous que nous n'avons pas celle plante en Notmandie. 
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Tout ce qui nous a été présenté sous ce nom doit être 
rapporté à Yatr, hastata v. salina Walh. A. prostrata 
Boucher. Les feuilles sont plus ou moins blanchâtres, les 
dents plus ou moins prononcées , les fleurs en grappes 
presque nues ou feufllées , mais aucun caractère certain 
ne peut justifier l'application du nom linnéen. Les échan- 
tillons de laciniata , que je possède de Marseille , n'ont 
aucun rapport avec notre plante ; leur aspect rappelle les 
crassifolia et portulacoides, 

Linné , si bref dans ses descriptions , cite heureusement 
quelques auteurs dont les textes et les figures complètent' 
sa pensée et la description de la plante. Dans le Systema 
nature^ il indique une planche de Bauhin, ( ttist PL 2, 
p. 974, flg. i ) qui ne laisse plus d'hésitation, surtout 
avec le texte qui l'accompagne : radice crassâ... caules 
albicantes... folia candicantia si^uatapedisanserinisimiliat 
flores portulacœ marinœ fatriplex portulacoides h.) imi- 
iantur. Linné lui-même ajoute mtheris Uzté rubris. Aucun 
de ces caractères ne peut convenir a Vatripkœ de notre 
littoral. 

Grenier et Godron (FL fr. t. III, p. 11 ) lui donnent 
^ntre autres caractères : fleurs en grappes , serrées et 
nues, et peu ou même cas feuUlées à la ba$e; feuilles 
incisées ou profondément sinuéesnlentées , très rare- 
ment presque entières; tige de 7 à 15 décimètres; et pour 
localité : bords de l'Océan et de la Méditerranée. Evi- 
demment, il est impossible de reconnaîtra là notre plante. 

Une troisième considération, c'est que la description 
que M. deBrébis&on fait du /acimafd^ peut très bien se 
rapporter à la var* salina de Vhastata ou au crassifolia , 
et ne convient point au ladniala des auteurs cités. Dans 
ses tableaux dichotomiques, il sépare d'abord deux 
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plantes dont les glomérules de fleurs sont feuilles; ce 
sont les buiniaêa et crassifolia. Les autres atriplexy corn- 
pris Vhastata, forment une catégorie de plantes à glomé- 
rules non feuilles. Or^ le vrai laciniata n'est pas feuille, 
etVhastata Test quelquefois -surtout dans les formes mari- 
times. 

Ces formes maritimes, des côtes de la Seine-Inférieure, 
voisines de Vhastata, comprennent : l^» Atripkig patula D. 
C. FI. fr. V. p. 370, (non. L., nec. D. C. FI. fr. III) que 
MM. Grenier et Godron rapportent à leur hastata. Grandes 
valves tuberculeuses, denticulées, subquadrangulaires ; 
grappes fructifères allongées , simples, souvent fouillées ; 
feuilles deltoides-hastées > à angles inférieurs tournés 
vers la pointe , comme dans le patula L. Trouvée au 
Tréport. — 2« A. prostrata Bouce. PI. abbev. 1803. La 
plante de Boucher, publiée par M. Tillette de Clermont 
(PuEL et Maille, herb, des flor. hcales), est bien con- 
forme à des atriplicées fréquentes sur notre littoral. Elles 
sont plus ou moins blanches , plus ou moins robustes , 
mais aucun caractère important ne les dislingue. — Nous 
considérons comme une simple variété une forme à 
feuilles souvent opposées , presque entières , à tige plus 
grêle, plus basse, se développant tardivement , que nous 
n'osons pas rapporter à Voppositifolia D. C. FI. fr. v. 374 . 
Cet auteur indique pour cette plante des oreillettes très 
prononcées, formant un angle aigu avec le pétiole. Ici, 
quand elles existent, elles sont horizontales ou elles 
regardent la pointe. Il serait très désirable de connaître 
la plante de Pembouchure delà Loire, sûr laquelle de 
Candolle a établi son espèce. Ces plantes sont réunies par 
MM. Grenier et Godron sous la variété salina Walh. de 
V hastata. 
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A patula. L. Cette espèce se distingue bien par ses 
feuilles cunéiformes à la base, hastées ou un peu den- 
tées, lancéolées ou liuéâires. Quelques formes remar- 
quables se rencontrent dans notre contrée. 

a. gennina. Gr. et GOD. Valves fructifères grandes, 
hastées, prolongées au sommet, dépassant beaucoup la 
graine, vertes ; lancéolées entières ou dentées.— Champs 
cultivés; terrainsgras. 

b. angustissima Gr. et Gon. Tige naine, feuiUes li- 
néaires, entières; valves à peine prolongées au sommet. 
— Le Havre ; se nuance avec la précédente. 

c. muricata Ledeb. A. patula v. mixta MoQ. T. in 
Prodr.; A. erecia Huns in Bor.f Nous pensons que cette 
plante, par son port et sa fructification, mériterait peut- 
être d'être élevée au rang d'espèce; nous Pavons vue 
de la Champagne tout-à-fait identique ; taille de 50 à 
80 centimètres; rameaux effilés, feuilles lancéolées li- 
néaires, presque toutes entières ; valves fructifères pe- 
tites, granuleuses muriquées sur le dos, blanchâtres-, 
dépassant à peine la graine. Celle-ci lenticulaire, 
luisante, bombée au milieu (?) (celle du patula est un 
peu déprimée). — Terrains secs; Mont-aux-Malades ; 
Bonsecours. 

À. lîttorolis L. Sp. 1494. Il régne une assez 
grande incertitude sur cette espèce, que plusieurs bota- 
nistes croient reconnaître dans, les formes An patula k 
feuilles étroites (A. anguslifoUa Sm.). VA. patula n'est 
pas une plante spéciale aux régions de plaines, elle se 
rencontre* aussi fréquemment dans le voisinage de 
la mer, et les collecteurs, en l'absence de fruits murs; 
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trouvant des formes à feuilles très étroites , déroutés, au 
reste , par quelques auteurs qui ont consacré cette er- 
reur, ont cru avoir affaire à la première espèce. VA. li^ 
toratis est une plante exclusivement maritime ; s(m port, 
ses feuilles, ses périgones la distinguent sûrement du 
patala. Elle n'a pas été trouvée, à notre connaissance, 
dans la Seine* Inférieure., mais com^me elle est. à 
Trouville et qu'on peut là rencontrer sur nos rivages , 
nous croyons utile d'en donner la description en regard 
de cette de Vangustifolia de Smith {patula plur. auct. ). 

A. littoralis L. A. angusiifolia Sm. 

Feuilles linéaires , étroites , Feuilles lancéolées linéaires, 
eatièresoulinéaireslancéolées; souvent élargies dans le tiers 
élargies et dentées vers le tiers inférieur avant de s'atténuer, 
supérieur : dents petites, tout- ou linéaires, entières ou peu 
à-fait étalées; les feuilles flo- dentées, dents dressées. Tige 
raies supérieures, presque fîli- à rameaux ouverts, étalés quel- 
formes, accompagnant les fleurs quefois à angle droit. Valves 
très haut. Tîgè à rameaux dres- fhictifères rhomboîdales-has- 
sés. Valves fructifies ovales tées, à pointe plus ou m&ins 
rhomboïilales, petites, dentées, verte, prolongées, 
muriquées. 

Polygonum avîculare L. 5j9. 519. Cette espèce lin- 
néenne est aujourd'hui partagée par les botanistes en un 
grand nombre déformes, dont les titres spécifiques ne 
sont pas encore bien établis. On réserve le nom d'at^i- 
aUare à la forme dont les tiges sont très rameuses, 
étalées-divergentes ou ascendantes; les feuilles courtes, 
elliptiques, lancéolées, atténuées en pétiole. — Routes , 
lieux incultes, rues. 
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P. monspeliense Pers. Syn i. 439. (BOR.) Tige 
dressée, robuste, un peu flexueuse,.à rameaux dressés 
ascendants ; feuilles larges, ovales elliptiques, obtuses ; 
stipules courtes, brunes, fruit assez gros. — Lieux cul- 
tivés. C'est le P. aviculare v. er^etim Roth. (Gr. et 
GOD.) ; le P. erectum Let. FL r. Le P. agrestinum 
JoRD. est un peu différent. 

P. areBastram BOR. FL cent. 3<» éd. Tiges très 
raoreuses, un peu étalée sur le sol, à ranuiscules peu 
divergents, tous garnis abondamment de feuilles rappro* 
chées, petites, ovales ou ovales-obIongues,obtusiuscules; 
gaines courtes, brunes, blanches scarieuses au sommet; 
fruit un peu élai^i, comprimé. — - Sur le rivage, le long 
de la Seine (non P. arenarium Loisel. nec W. et K.) 

P. polyohnemiforme, Lec. et Lah. Cat. pL cent. 
(mh P. avic). P. avicuL v* longifolium Desv. Cette 
forme, que j'ai trouvée dans les moissons du département 
de rOme, diffère un peu par le port. Elle est plus dres- 
sée; feuilles linéaires étroites, plus longues que les 
entre-nœuds, subaiguês ; gaines longues, blanches sca- 
rieuses; fleurs peu nombreuses, fruit allongé. 

P. denudatum Desy. Obs. 98 (sub P. av.) P. avie. 
V. polychnemtm, Reigh. Tige à rameaux effilés étalés, 
presque dépourvue de feuilles, excepté vers le sommet; 
feuilles sublinéaires étroites ; gaines Iftcbes, roussâtres à 
sommet blanc scarieux; fleurs rougeâtres, àpédicelle coart, 
caché dans la gatae. — Teires vagues; Brionne (Eure). 
Le P. rwrimgum Jord. n'en diffère pas sensiblement. 

Populus canescens Sm. pi. Brit. 1Q60. Grisaille; 
P. AytrtdaREiCH. Cette espèce est plantée dans les pro- 
menades,, concurremment avec le P. alba. Elle s'en dis- 
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tingue par son écorce lisse, ses rameaux ascendants, les 
plos jeunes pnbescentsu grisâtres, par ses feuilles ovales 
presque arrondies, anguleuses, à duvet court grisâtre, 
disparaissant sur les anciennes feuilles. Celles desjeunes 
rameaux sont cordiformes ovales, non lobées, quelquefois 
très blanches en dessous. (Dans Valba, les feuilles des 
jeunes pousses sont ovales palmées-quinquelôbés ). 
Chatons cylindriques allongés, à écailles fendues, 
denticulées , pectinéçs au sommet et ciUécs ; stygmate 
à lobes palmés en éventail. 

Andropogon isehœmum L. sp* 1483. Cette gra- . 
minée a été trouvée, en 1860, par M. Etienne, pharmacien, 
jeune botaniste plein de zèle, à Saint-Aubin-Jouxte-Boul- 
leng, près d'Elbeuf. 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX 



DE LA 



CLASSE DES LETTRES ET DES ARTS. 



PAR M. A. D£200RD£:» 

Secrétaire de cette Classe. 



Messieurs , 

La question de Tutilité des Âjcadémies avait fait le 
sujet du discours prononcé, le 1®^ juin 1745, dans la 
première séance publique de l'Académie de Rouen , par 
M. Boistard de Prémagny, conseiller-échevin de la ville, 
alors secrétaire pour la classe des lettres. M. Homberg, 
président pour Tannée 1862, a eu l'heureuse idée d'évo- 
quer le souvenir de cette cérémonie et de la prendre pour 
sujet du discours par lequel il a ouvert votre séance 
publique du mois d'août courant. Dans un récit brillant 
et animé , il a passé successivement en revue nos prin- 
cipaux devanciers de cette époque. Il a rappelé les di- 
verses lectures qui avaient rempli la séance et intéressé 
l'auditoire d'élite qui se pressait dans la grande salle de 
l'ancien Hôtel-de-Ville de la rue de la Grosse-Horloge. 
Puis, par une piquante allusion à la question traitée dans 
le discours d'ouverture de 1745, il a fait remarquer, en 
terminant, que si les Académies n'étaient pas utiles, si 
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l'Académie de Rouen, notamment, n'avait paâ sa raison 
d'être, elle n'existerait point depuis, ôent dix-4iiLit ansi 

La question, en effet, n'est plus maintenant -à résoudre. 
Les Académies ont puissamment contribué au mouvement 
mtellectuel qui s'est accompli depuis leur fondation. Recon- 
nues pour la plupart aujourd'hui comme ËtablissemeMs, 
d'utilité publique, la protection de l'Etat leur est jusêement 
acquise. Le concours ouvert en 1860 entre les- divears^ 
Sociétés savantes de l'Empire, prouve de la marnera la plifâ 
manifeste tout l'intérêt que leur porte le Ministre éminent 
qui dirige avec tant d'éclat l'instruction publique. 

Le résumé rapide des lectures, aussi nombreuses que 
variées, qui ont occupé vos séances dans le cours de cette 
année, suffirait d'ailleurs à lui seul pour témoigner tiela 
persévérance de vos efforts et de leur incontestable utilité. 

Lorsqu'il y a deux ans à peine, M. le Ministre de l'ins- 
truction publique et des cultes invitait les Académies de 
province à s'occuper de la préparation d'un Répertoire 
archéologique de la France, vous aviez désigné d'une voix 
unanime, pour cet important travail, en ce qui concerne 
le département de la Seine-Inférieure, l'un de vos mem- 
bres correspondants, M. l'abbé Cochet. Avec le zèle que 
vous lui connaissez, notre laborieux confrère s'est mis. im- 
médiatement à l'œuvre, et déjà, deux parties de ce^savant 
Répertoire, celles relatives aux arrondissements de Dieppe 
et du Havre, ont pu être transmises à M. le Ministre. . 

L'Académie, à laquelle le haut patronage et la direction 
de cette publication capitale sont expressément réservés, 
devait en avoir les prémices. Nous avons eu la.bonne for- 
tune de vous en lire les chapitres les plus remarquables^ 
dans trois séances différentes, au fur et à mesure de la 
réception des manuscrits, et, sur notre proposition, vous 
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aveç4^clé<que ce travail, considérable serait recopié aux 
frais de l'Académie, afin qu'un exen^laire en reste 
dép0sé4ans ses Archives. 

Quelique soit le sort réservée ce Répertoire dans le 
grand concours ouvert par le Ministère de Pinstruction 
publiquevon peuife^ dès à présent, proclamer qu'il serait 
asôurément- difficile de réaliser quelque chose de plus 
cofliplet sur Thistoire monumentale de notre départe*- 
imniiM. Tabbé Cochet parcourt successivement chaque 
QOfflmane , chaque hameau ; il décrit, avec Pérudition 
et le soin qui le distinguent, tous les monuments, tous les 
objets d'art ou d'antiquité qui y ont été découverts, ou 
qui peuvent s'y rencontrer. Traditions, légendes, cou- 
tumes locales, souvenirs historiques et biographiques, 
indication des cultures et des industries anciennes, dispa- 
rues maintenant, bulletin bibliographique des manus- 
crits ou des imprimés'qui se rattachent à chaque canton, 
tout revit sous sa plume : il a tout vu, tout apprécié par 
lui-môme; rien n'est omis, rien n'est négligé (1). 

Ajoutons que M. l'abbé Cochet nous a encore commu- 
niqué une intéressante Notice sur trois cercueils en pierre 
découverts, en 1861, sur le territoire de l'ancienne pa- 
roisse de Gouville, dépendant aujourd'hui de Fontaine- 
le-Bburg, dans un terrain en friche, appartenant à M. le 
côiïite de Germiny. 

(1) Une lettré da 23 août 1862, de M. le Ministre de rinstruction publique 
et des Cultes, donne avis à TAcadémie, cfu*à la suite du concours ouvert 
en ISjôl en. yue. dQ la publication du Répertoire ardmlogique de la 
France, les suffrages du Comité des. Travaux historiques et des Sociétés 
savantes se sont portés, en première ligne, sur le Jlépertoire archéolo- 
gigue ^ite>l]arrottdfssermnt de Dieppe, présenté par i*Aaadémie de Rouen, 
et dont.M.rabbé [Joçhet est auteur. Une médaille commémorative en or est 
destinée à îa .Compaignie pour être conservée dans ses archives. Une indem- 
nité de I ,^ fi. et une médaille en bronze sont accordées k}/[. Tabbé Cochet. 
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maient, permettent au sé^fèméMpléiteurMiéé>^V^^ 
^^^^iaf^^évme ^tmùitln^efàbe^taB^h'ù'àiïfÀi'^ de 

^^fi^i>r6lnar(|ûdttV>ii'<^9(i Qh 'taniîèaiiî dfeii)roafae)'iaii9QeI 

' siMIléâ rj^ëlsèmà!i6Dtidës KrànAedrsiita^i8Si.')fi9S)2pièoes 
^'-ftekUldlilM (»et«N>ntiquiil<|uèf0iGuitroav]9dè alâi»(3e$^£Me- 
r'Jtièrèis ï^]i09in^iéiÎ6 bt^iâitônà'db Jfa E^randi ^iUcdttiMile- 
^ 'teri^i ^{aî^' <Ai''€l^tjttèqu^i(^ HsifiiinomUvbhsmoipar 
'^^estînattoii^/i K;i iBei^i^abé îa lâfprkitâ MopimoDl>-<pl0oi)es 
^^ ^chMûéit^^i «piiëtate^ tfiaiitiasagefréxiQeDt smiiniljsmâge, 
'^^i]6ii^eii«'6lri pi'dbablidineol attqâiéesià^aedJ6otoiiKJilJ£3 
ri i^i'i' jj.iiiM/ JJ ifi.jll ^M.iij,]! i)b iu'f ftnjjoj, bJ çO/i*/ 
^>^^ î139^ôitôèr^ôQ latte patf'lI;'>fi&)toiQQénèaiÂtani(S^^ 
'It/IAn^li'eU 'l834<^iikat;Qii<foaml le^sujot dbmeijÉtndË'iAlla 
^^^fôlft ^âlràhëètogiqtie>liat>i)ii6(ofâqB6i âfeun^^iTexb^rqiiJdble 

'•' î Elêfvé^daile iine^ste{f]lbitte^ftiy&ll6R^^ 

'^'tèiïieM; îâ*Ëisi^'43(^Boiliy/)eni i)â48]y ^ar^jlfiB/tOBdijjs^gde 
^ HeliTi^iIi^podir Diaoeiiée iP(nlifIr&si^»)elDât^afllb^éQl^alait 
-^^VéiôMt^ et ld<ttiâ^iteeKi6&i(teei)ftËHnkkls ^b'3ijç!B9 lecfdus 
<' '^f^''âei'4écdt)aâ&iv>i)|târiè(iKrt3 

^ ' 'Jéati (kiltiÂinli^riAêûr (M$Mfi^^ li'ôitoaraibairftéKéiation 
^'^Yà')fë^iHé^iïi ' IÉ'a)elil^)^t1iexriLé^ifHJoli(ni6 ^jcpweabxîs- 
^' tëAlf éibc^^téU^îgâfirit^d^lia^andeiin^n^ peut 
^ -i^Mè^ët^^Êiii''^jiigé¥)');)âtfndèa» 
^ 'Ui'àfispôt^ds^a^Pàrïg'^i^ltitn estd^dto^rjBitioisesntaràte de la 

^'^ tilttë^iWidl^bi^lkaittilaJtaoùt'jduîp^^ 
^7taiL qiHhft^'^ef Vôitf atiffaïqvre^i di»^* fuDèr.^eft^s^liM 4» Mu- 
sée de Sculpture : c'est le fameux bas-relief de bronze 
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ib •:j(toafttiè'rhis)towe'd|Anôt,.«ite^ oWflW^efitcBit 

loq»lière)dûD9<.tdte (teDicme da BQi)l$er^nfra|i^6({|i(^]ldPf^t 

'^•ifié8<(SfflgtiattBii;s^rUtg'â»a($ridtç él^riù^Afùi^W^ ^UWfâ^ 

>'>treiU)Q^dûUHiiqDSi, fitiiélqver ie magisâQquH iQdm«ilâ9^<^e 

cathédrale<<l&>RûiueaiiEprifl poi»âDdU&dç^ ^ Pf«$i»l^li^plus 
vive, le jeune roi de France, Henri II, voulut que la 
^n>ol)ii^jict(anixkiLibad;e>(leme!urQ fprilciàri&.iitôlQPW[tât de 
rJ ràrdôur^ideiison ladiaauci iie{iimn0g»ramd3|^^H^i)ri)^fit\^6 
ol(Diiapiiçde.crâissaiil^ lesf(ai!eâ^Ule&»fl^%>M(fi(|^s 4f^ila 
déesse, dont elle portait le nom, figurèrent au îxQi^^A^ 
-ii^ipiif»è,'dâii8>leftiflâiwa$6tc4|iQ3'tes mneiiMfiiè^ts^ Elle 
o[<avdcti^»soixa&le ah^ qtiiûd mouruiï<$îl-feto}eiâ^nt jgaitrîitll) 
tir>frà99ëidini&iitni1aHrneii{)iar.)fei iànosudâ iIûii|tg<IPi0faf'4{Six 

ir)seniér^fasqb'àisal(liibtt-ta8éiiergrâfcaâi.Qt):t^^ 

-^i«dBeùiq« «roita8?i*ebuvOW©f /JK^fé^^ 

fif eif) DiaiilvBÎs8irqtKr«$lfe-fi£ii><^ nàd0utf>9&i9^icet4^g^;4K%les 
0l^rteeïiaeitoi»esprit'é8al»i8atiMrl)»i«éjjQ«B?j»^ 
.^tpèfîdss^tieraiâ^oteiraiiietôcQhsrisn^ II> 

-r^Ifiatlfi M(}«^9(eH0id^pBitat savinrot)!^ htotoi^ 
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^vffif^coiïf^èm a. trppi^nt^i, dams $a Notice» ^'apïés im 

Toujours prêt à pre«idfd eâ main l<eft iâtërëts s^^aitk 
dé notrai^té^ U^ i)e }a Quéilère iious a atisei' ôoihinùniqaé 
me^Jiùiesm te Pbnt'âefierre derlài)iUê ie^M&UenK ! "^ 
.iLcais^ueilfEmpewupr Napoléon Iw'déèrétâfH^ eu ^iSlOi 
l'fttabi'Useiiiént id^uû pont de pierre etr Tétti^plaèëm^tït de 
Foniaioil )^iit'dé>bât0(Rix*, <)^n^ftit bien loidialdt^ âe'p*ë^ 
voirl^acoroissemedt cotisidérâbieq^é prendraient, à qua- 
rante ans de là, lé ftiubtmrg de Saint^Séver et le vOlage de 
Sotteville, et le mouvement incessant qu'amènerait, «ur 
ce point la création, d'une gare importante de chemin de 
fer« J^a^/circiiLlation quotidienne du pont actuellement exisr 
tant est évaluée en moyenne, dans d^s calculs sonmis au 
Conseil général, à 4,500 voitures et ^ 25,000 piétons. Aussi 
sçi .largeur (13. urètres 80- centimètres en chaussée ek! en 
trqt^Qii*s) estreUe^utrà-fait insuffisante 9 etilest que^^ 
Uofiidetraugmienter d'environ 2 mètres ^n remplaçant le^ 
Pftrapets ^ pierre qui.le bordent par de simples balustre^ 
en fqr. Ce projet est vivement critiqué par notre confrère, 
auiHQinf de vue de Tinsuffis^uçç, du défaut de[ sécurité et 
4e r.açpect .aUoqîiant .que^^on. exécution. présQntçr^t, ft 
serait, suivant lui, bien préférable de convertir ;enuA{)9^t 
de fer forgé, ouvert aux voitures, le pont suspendu, qui 
relie directement la principale artère de la ville avec la 
grande 'lue d!a «fànbôUi^g Satet^8etef. On* porurpàit^'^n 
a«tre, l'abaisser ieftinnadaiâdmider les' penftes trél^i rapides' 
dm> dbofidB dtt ^p/ont ^ fierté, nw là 'placé Impéi^b^:' 
Ges nièsiires ne lâcheraient tien qu'âinûe' dttépétiëe 
rcAativeitient peu (Mxiïfifidârablei £ilè's séhient prëféràMe^ 
à *uniàutrel:projet^ dota; ll^'à aussi élépâfriéi'd^ëtablit^W^ 
nôtive»ti ^ttont 0n ttice '^ %^rtie^ de ^ Plmp^f atMée, pa*fce 
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•que «a jK>Qt «réduirai 4 -une manière pfi^éjBdibiable le 
bassin destiné à la ftavigation^ et prësenterîait, d'aiOetirs, 
A^ gra^de^ difSculftés d'exécuitcm. 
„ Jlf. I)^.li4nieLari;appelé que cette questûânv qui touche 
aux plua gr^veiB intérêts de la villes de RoueB^) a maintes 
{pis pr^occflipé l'Administration. A une époque déjà an- 
cienne,. H. {#nassi>n, ingénieur ^en chef du département^ 
aidait ipâoi^.pré^nté le.. projet d'un pont. àéiabUr dans 
l'axefd^ boulevard Ciaweh^oisei ayec une ar4îhe marinière 
et. un t)ia$sin circulaîre pour le passage des nayires* 

'^'Ndils devons; • en outrée à M. Dé la Quérière de nous 
avoir fait cOTinaîfre, dans' un rapport' judicieux, un ôu- 
vrstge éri deux' volumes, offert â 1* Académie par M. Par- 
fifit Maille et ayant pour titré : Récherches sur Elbeuf: 
Esquissés de ses ieigneUrs de îa maison de Lorraine. 
" 'M . Mâfflë est né à El'bètiî; îl descend d^ane famille qui 
s'eèt 'placée' au premier rang dés industriels dé cette ville. 
EéI publiant ces Récherches sur sa patrie, il a voulu faire 
nté oeuvre consciencieuse, appuyée sur des documents 
positifs." Son livre. Vous à dit M. le Rapporteur, se lit 
àVéc intérêt, grâce au 'piquant du style, grâce à Pérudi- 
ë)n'd6ni; rautéui* y fait preuve' et aux anecdotes dont 

^étt iétflt esif semé". ' 

in|. .ni ■••■•'. , - .: • ; 

..j ., ,j .;.,...., ■ 

ff Pierpe ComeiBe sera la «gloire. éternelle de notre cité; 
tout!^erq<<M se. rattachera ce grasiid bcmime ne peut, donc 
re^te^M .'indifférent i pour l'Académie. Aussi avez-vous 
aoQueilU^ aveoiun vif iiitétét la .oommunication qui. vous 
a'4Aé 'faite: par M. MaUet^ .membre eorrespondant, de 
l'analyse d'un owr^<^ pul^lié par îM. Antoine De: la Tour, 
sou6€^ titre : Affre rCorneiik^At imnnBaptiste Diaumntei 
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ticofnîiaiataqjalioi^i;^^ ob teffipaieprès 

^iftod}$A^ipar}i!dUtmir>(loIlii«rp là)4|éihôi!orrT''<fc'nno^ v) 

Cet ouvrage a pour but'ftef?iM)gei| Goifneilte'^fl» aeca- 
sations de plagiat que Voltaire a si légèrement hasardées 

%ttil^y>Mi'^à«s im^^èmiàènimé^mm ^em^Mm^e de 

ni^fldî¥m?i^^ïlë<^'>eîl^^Ba^ltst^ ''%kmmi "ittmRê'n^^Èl 

f-'fpêi^e^y.iilttr (ïétê&'ôtkhëriti(ïrtte ma ^r^;"tlfe^ W^HWkr 
r "^ià; miMat 86pijri§ l^isfe^ktië ^ Bkp'^ j^k^j^^tf '^ër 
»fîâ«k>'*(Wréèy4ofitei«ft6Sf'ddkétiti'àf'*fckfô'4tt^^ 
^''flé^iki^lë't)l4sr];)^ItifrÔiâkiâhié èèt ^à'I^^ 
'^tèui¥ak'àit)rôj^è dléfcratalidns eeteS^ 

rogatoires qu'il eut à subir devant notaire, WH^^^^ 
r, ,^wl^fl9l^^^[à; ,^ai piîisotn.i(jteP 4to»ÏW>^ter^nKyiWS™^é 
Jb'Atefll*4^.Qé^w^^è^uïimI?Kai*dèsJQr^ff^^^ 
quand le Cid vm^m^f.\à^wm^mUf^^i^^^J^^^^ 
.dranie.ne fut. composé. qu'en 1657.. Corneille n'a,iloûc 
pa^ pu çojjier Diamante ,|€il^.de Pave^ P^.W® ^^. Wr^^^" 

graphes espaepols les plus eriidits,,ceat, au contraire , 

^'^j^ijTrtMfa 'în^^rpT/:;'.-! .nif II; h;i h 'inînl pTrj 'jfh .-"••uh 

'Vin .'Ml p'i ;- rrrli ni .i*m(Vh n i'"'')/!»»'. H'»') .'■)ii^.'^^f;'Jy/! '"ih 
M. Ballin , dont Factive mémoire n'ouDfie aucun des 

mivês, a signale, a 

U 

is- 

la Compagnie. Déjà, en iSip , M. Yïguier, inspefeteur- 

général des études , avait pns en mani la déiénse de 

.Corneille. Il 'mit arnvé a' là mfem'é concluâôla' que 

MM.'l5e la iiur'et MaîUt^ans We'^ à 

^ ^rAcadeinie,^et oui, a, éîê insérée en entier aané la ^eow 

' 'de Rouen souff ce tïtrê :' « AÎnecJidles iiWëraifes^'sut^ WeJ're 



documents rjenfermés dans nos archives, a signalé, 
M. MaileL.dans la Réponse qu'il lui a adressée et dom- 
vous a, donné lecture, que cette .démonsfration mteréi 

-oiirfTn iAx .. '•■ îH i^--!./;!?. ; ,1'....'. .17 Ja.'fjlu.nm^ 'A\A 

santé n'était cependant pas complètement nouvelle ppi 
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ëiri^rBQitteJ ^ eK:»|Qeû/aft'.q^qiEesi#agidi^>quiiJlaâri^ 
^ généralementiiiâfbtéd ^mllei^ctmimetlti^ir^'ft^'faç^ 
-u:^t eD^3D*tieiilieî> paîiWoltjfireJjitrf 'ii'i»4 1; o jn /uo hd 




' chèe'si dues' âïa plùme^d|]in grW Jiom^ 

de rAcadémie. Cette conéciion'dfoniM/lfàfriÂ* s'^êst occupé 
. depuis de longues années , foi:me,une treniamé de vo- 
,. lunies et comprend, une. série coïisidérablè de nièces et 

d'opuscules quil serait impossible de rencontrer ailleurs. 

Elle appartenait de droit , p( 

'luufi oirjTJjuH jrjrMn')}'ïï..ii!i'jaf ' 
thfeque de la Compagnie ; elle 

r encore, en considération de ihonorable confrère qui ^ e 

^ la pensée de la former et de vous Toffrir. ,, ,,. ' 



santés, on doit surtout distingiier une Noûce .biogra- 
phique et littéraire sur, un noete italien peu répandu en 
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Financé, mais qui a joui dans sa pairie d'unç prande; 
célébrité. 

''îlé â Bôlo'gne en 1729', touiz Savioli s^est trouvé^ 
mêliê àui événement^ politiques qui opt agitjS l^Italie à la.^ 
fin M dernier siècle. Bè nonibreuses et d'impor^aîit|Çgj 
fonctions publiques lui furent successivement^ qonpéè?. 
Mais 6e qui a fait surtout sa réputation ^ c'est unç his- 
toire de sa ville natale pour laquelle il se livra à d'iniy 
ménses recherches, non-seulçment dans les archivés de' 
Bologne, mais encore dans toute Pltalie, et des poésies ^ 
dans le genre anacréontique , publiées vers 1 755 , sous oe ^ 
titre ': Gli Amori. 

Ce dernier ouvrage ne parait pas encore ayoir été. 
traduit en françaïs^. Son titre, dit notre savant confrère ,^ 
ne peut donner qu'une id^e çissez vague du sujet. On 
trouve dans 7^5 Amours de la galanterie plutôt que de là. 
passion , plus d'afféterie que de naturel. On pejit repro-!^ 
cher à l'auteur d'avoir abusé. des allusions mythologiques ; 
mais la grâce et l'harmonie des vers font pour- ainsi dire 
disparaîtra ces taches, fit clest oc quiexplique*Kmmen3e 
faviepr^ontle Jivpe ajoaii RaùJoTées Annota iBCmsonù^ 
Savioliane^ ces élégantes compoàitions poétiques •ôrenl» 
éoloreun spind nomlu» élimitiiteiKr^^ Le plus i célèbre eât 
Paolo Gcfôta, que l'on regarde comme égal^ '^dn comme -^ 
supérieur à Savioli.: - ...'■• • • > y '?' 

M. BaUiù,: qui a traduit envi^ers^ ftianoais l'ouvra^ ^de^-i 
Savidijiaiaitsuivm sa notice sur^je^^oète .de<\la>ieotfirtn^ 
deHrois pièces : Vl^ï^oeation/^ à fénm ç ]A\Pmmem^ ôlW^ 
Di&ja^pomiJOes'pefit^ poëmest, tradpittf en>i«ers àe<'huifi' 
syllahei&'^t 'ewpé^ p«f 8tr($J)hea négul!îièrei& de «quatm: wèrn, j^ 
renèerit» avëc'!boûhèu?ria 'griâde»sdtt'modèle.^''Ttotl§<giV'éfe-" 
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ordonné Pknpression de celte intéressante Notice, et ^çs 
traductions qui raccompagnent. ' ' ' . : ■; 

Vous en avez décidé de mênie en ce qui concerne un 
Prêdsliistoriquesùr la tommission kes antiquités du dépar- 
tement de ta Seine-Inférieure , dont M. Baliin est depuis 
longtetnps secrétaire. 

On voit, par ce Précis^ que la Commission (les Antiquités,' 
créée aumoîs de février 1818par'M. le comte de Kérgariou, 
alors préfet du département , fut organisée d'une manière 
plus complète en 18^1 par M^ le baron de Vanssay. De. 
nombreux travaux ont été accomplis ou encouragés par 
elle. On lui doit notamment l'exhumation des ruiqes di^, 
théâtre romain de Liilebonne et la formation de notre 
musée départemental d'antiquités. Elle possède dans 
ses archives la remarquable carte archéologique du dé- 
partement, dressée par M. Tabbé Cochet, et plus de. 
deux cents dessins de monuments anciens. Elle se pro- 
pose de publier ce recueil précieux pour l'a^rt et l'histoire, 
dès qu'elle aura réuni les fonds nécessaires. 

Quant aux rapports lus par M. Baliin, il nous ont 
successivement fait connaître plusieurs ouvragés que 
nous allons rapidement é&umérer. 

Ce sont, d'abord, deux brochures italienne, dues à 
la plume élégante de M. Gustave Sangiorgi, doctear «n 
droit, défenseur suppléant près le tribunal de Bologne 
et 'avocat en imputation. La première^ intitulée : Du 
patrwoi^e pour les Prisonniers €t les libérés, traite avec 
talent une grav« question dCéconomie sociale « La seconde 
offre source titre : Mmpremières(inn^e&,]B récit d'une hi^- * 
toire intime. ausâi attrayante pan )a fiHtiiej'quppar iefond; 
— PuiSylôAecueili aussi jsnitalien^ des; Actes de l'Acadéiùie 
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des Sciences et des Lettres de Païenne , dans lequel noire 
lrtÀi^lJfe'^Wfrirt^'Vëtos>à'«}^yë^'aiVei^«^ff^^^ 
Méi'eiytft»^ ^ riiifltt^"«èùx'ttfôlïbifiïâîf-e^'ft'in^a]s^tf ii'r? 
6aWrtitêt% mi"'àiààtàà ; i*uW,l k^wi^hic^fl^èMhlI 

tevin, tout en maintenant la''ïlii'tftiè*aui()l^^'&ti''DS(îiiii-' 
iim à Vmmmè] ajijuië'^' bW Vé'pBrtàtt'e f'M rfek- 
saflt]/tôWà;i|ë^'toiÔlè''nMvééUit''4ûe^'#m'(itiVëlhenTl^iè'^ 

9fit"'fiiW'''aa6ï/jei' ^ati^ ïe^' \iii^^' MiûeV}' '¥àiB''; 

àlJpé't5# ''son' aùUur;''Mi'^l'J' y^èiè're ;■' J^ik^^^^ 
Mëla^i^te ''d»[Wlkn0Pdn0èe ';''oWe 'iiii 'ré|J^ftl>iî^^ 
éWli^tefdëS'Mt^'iiàr les S^èeë'eï' cïéfeM^s'pS^fës'tilbtè'.' 

m \ëm6ls-ié 'se"f àtfpoWetft' à' \in -^MyàrMl 'cé&Mi! 

11""!:,'. '■ -u'I li '.TiM-t h:".' |i.'i-.i' !■.■!) iii.i] '■4U,:>-j^AijV\\{Ma'n 




contingent de notre laborieux ArcWviste. , ^ .. .,,,.,, 
Vous avez, ratifie lès éloges donnés .nar rhonorahle 



ra 




corrjespondants. Malgré les conclusions Jaypr'ables.,dji 
second rapport concernant le îraï^e des Ftabhssemnh de 
bienfaisance^ dont M. De Lamarque, sous-chèf au minis- 
tère de rintérieur, vous a fait hommage , le temps vous 
à nlSâîu^Pûl^Mu^, ^ftë^aniTétî] Wfe êifflàMt6i4 de 
l^aiifeùl^^dê'titfftéliltéi'^éiméiliifiiyifBHi ^"^ '''"''"''** 
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fonde j^es.cfioses de 1^ foi, .ifaç,pf(éîé|?q||^p,f!^,Hiw ^pmç^ 
cQJJ^i^ dep^e}çtesWcr^S| Il pe f^i4raif,j>^;^j?)éa^fgpir)?ig> 
y??îS .?u^%'® ^^^^^ ^ap]^orf^ur,Jflger,;ç;ccVji^vçfQ^^fc 

de; nj^s éjfli^ep^ .lej^quï dç l^.,j(fie,dp ^p^ fifjfflfê 

rji^(pu/^nede,y.ait^R?S^ï^fl^^^^^ 

exau^en , ^^cadi^miqu^e^ . ;iV e^f . 4'ja^u,tr.çsi, .t^rps^ i^W^^,? .< 



doiyeijt refomai^pôer ^ ^> j jal)J?é , Çflia^ , p^ , ^m^ ^P. 




Rouen en 1861, dans la sall^ des ^ssjses ,:^oji concours.. 
èbi^i ■cbmiie mèmlûre dé ïa'Comniiss|bii^''soii comme ex- 
posant, aété des plus uliies/^ôneWriencëet ses lumières 
tf avaient pas ete d'un moindre^sep^ouf s dans la Compiission 
mVtîtu^é bùélâué tem^ auparavant par È^' t'^Ârchey^dûe, 
pour l'oréânissltion de la. reforme liturgiaue. 

uônfôriûement aux, conclusions de la Commission, vous 
vbu's'êtB^ émWè's^ès^d'âdmeUre'l$(.^^^^^^^^ dans 'vos 

^angsïToùVâoîàV^Vn^a RpinVét possible de procéder, 

-mméé^^ rièeptïon. " ! ";; ^•; '• '' r ' •';' -1 

Recueil est habitji^lleiftiQflf, $,9)}pii8,,ài,i|,'p^wPi)i.<^iA?f,lp 
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des Sciences et des Lettres de Païenne , dans lequel notre 

MéteèSétits: J- ÉhflttV'aéùx'MHbtfrfâîfe^'Wnèais^tfriï? 
cat^titêi^ ttfài"cliMënl ; i^itt,l q(tri S pbbi^ litiWV''WM 

tevin, tout en maintenant W'Miité^sàïoàté^hri^tMiiiiiî- 

sâïïti/'t6tt*iiy''Ai6'tè''nyài^éau^>e^li'm'(iù^4enTltfièP 
lëdtuëi; h'aiffb^lbll'aéà ItiAniét'es'ëi l^pi'ûéré^dès'^iiiéfÀéy 
9iït'"fttf ■'aao^l' àatls ïe" lâhgàge' MàÛeV}' 't'A''; 
à^pô'tJà'f- ''s6ri''»ftëur,"M;'^ï*i édiM^n ;^â\tiiinnM 
Mdlà^î^ie'W W lkn0'Pàh0e';''oWe ini réjJMii^ 
èàibj^Mdttfe'iniit^'iia'r les î^dèeS'eï' d'és M^es'pSJ^Ié's'iiibts!.' 




Aiftsii' ^ tl^véi^ttoh kVècMté'iel'^JiBî'ëmM'qiii^'M 
îgH{)rë'^(nil ûfe rèMënnéfatï)'âkitiimMiyAilt'k'i%i5Wl! 




contingent (le notre laborieux Archiviste. . . ,. . , ,, 
VOUS avez ratifie lès éloges donnés ,nar rhonorable 

it;ii'''mi"iM h.l-tîi i> 'if'i-x»-./ i^'il*<'iV.i^^ *'.'^'-'^*''I H^^'^U^'^,'^ 
rapporteur au liyxe de M. Lancia di Brolo, .secrétaire aç 

rAcadémie des sch/nces et des IclLres de Puin uji , mjt la 
Statistique de Clnslruçiion publique à Pakrme. m, 1&59 , 
en admettant ç:el ecrw^i distingue, parnii^ vç|S miïmJ^jjÇÊS 
coijrjespondànls. ^ Malgré les conclusions fayor^bies^^p 
second rapport cojice'rnaDtle Tmjtè des Etablmem-nt^^^^ 
bienfaisance, dont M. De Lamarquéj sous-chef au minis- 
tère de rintériçurj vous a fait hommage ^ le temps vous 
'à! nl9âtiu^l^a«htàu^f, mAii^méb^^ny\n MAià^tA ùt^ 
'l*aii{eù'if^dê't*ttd iilliîreïisatilë 



CLASSE! DiGS BflLLBfiiUETTRES. 'iâ» 

■^Aiii\ ('iiij -.1 '111.:» , -t:.!!-,!!/! •)• 'ii;! -.1 . '<!» l'i -"humi-.'^ -■>!. 

fpnde 4es Choses de^ fo^ ifi^^Pfé$éjçq|j^p fi^,fti)i^ sp^ijiççi 
cQï^!(è^ dep ^p}çtes §acr^Sj II jae fou4fai>, j^s.fléaijflîpii)?,^. 

dcjfl^s é^l^^e?^ .^^ouifdç l9,(éMp^^^^^ fifj|(pft§ 

r^^^pur,)Qede,y,ait.R^S suippo^eç^ypir ^.Qiajp^jUfl joiir.ipg 
exaiçien/^^cad^miq^e^ ^^^^ 4>jUtf.^si,.trtrps^,ep,çQr,ç,gBJ 
àoije^t reçou^^ Ijal^l^é. (iqia^ ,p^,$^agÇ3^j(;i^ 

i'^Acadépiiç/A^^ fJ^3.^m, if, ^.jr^,up|.,,^p_^ 

remarquable collection d'objets appartenant à l'ai^chéologie 
sHcree él jit'dfàriy. A l^éxpôsftron à'antiquit^^ prganM^ à 
hou'én *én'18êi',' àans la sàliç Jes ^ssises ,'^oji concours. 
'àM coiniiè rbdÈiitre' de ia Commissibri l "soit comme èx- 
posant, a été des plijs utiles. Sôp exp^erience et ses lumières 
n^âvâiènl pas'ètfe (f i^îi ipoindré^sèp^up'danp la Compiission 
ihsLilut^e quelque tcmife auparinant i^iar M^'' L\Vrchcyi^quCj 
fcoût l'orjèaniâalioû de la réforme lïturgjaue. , . f^ 



^iings^ TôutëlToiâ', îl n^a point 'été' possiWe 'de procéder, 
cette année, a sa réception. , ., t. *. t. -, ■ i 




1 




m ,:d.i ACADÉMIE! }DE mvm<f L> 

Qaatfe ceqtipaftÉe-iviBgtHèfm |ii&ce9id^>t!eM>ôtlt étë'É^^ 
mises aux juges : mais le mérite des œuVï^ tf ai pbîfit'^ 




ÎJtnses ira compris que sjx lauréats, ijn renconire^neaû- 
ioSôïnè', 'iiaïis les pièces' pubfiàes,' plusieurs morceaux, dé 




0X1 bien Trappes, vous avez reconnu dans rune, de. c^s 
i)1èceWiâ^'plu^^'hâBile ei'ex^^ 'àé'ii'j LesguiÙpn. aufi 
rAcaaemie de Rouen avait aussi couronné en. 1859, pour 
Son beau conte de to margrave. ., 

ï;:La'|Moésieeti(lë»-apl^MOi&t'ioiytom<ebl»e'^^ bietfMe^ 
pointa dQtresseiliblafiee. Ëâ^reûdatltocAn^Uî dtl'êéil<ië6rë^ 
poésie de Toulouse, M. HeBfHsidVallif^té ÉÉlwe*'j?fti^^^^ 
é^^iement d^ expositions ^^ p^çii^Jurç^^e,t, p(^)ïr l^^pj^^o- 

^é^em^reftites.*^ 

notre 'hc^ora^ J|^ Gu^|f|ye.S|i;ç(i;in^ (1,6) sgg 

devoir d^^ij>ver 1^^^^ g§ 

JAixeffiue^ 




les Decamps , les B^éiiç^irijlp,.^ 

œuvres les plus élevées par la pensée, les plus parfaites par 




nbnïbt^dë^fâi)lMStte4tiaBïe^Ôâ'p^^^ 

ïlJfeâsë^ }i\i8^^1i^^ V^^s^'ôiil'élè^ imm''^ ïi^e 
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t^mps. dans les artei* plaatiqtiGs* tJÊsprJt.qiii'aUiine'iidft 
p^îBtri^ moderDes: permet également de ae tpas Msie^^ 
péreÇidô V.aveair. ....... i . ■ r -in 

' Une autre lecture de M Hellis vous a fait connaître ie? 
Annales de la Société libre des Beaux-Arts, Les rela,ti,oaà 
établies depuis deux ans à peine avec "cette, Sociétjé, pni 
^engagé Thonorable Rapporteur a vous soumettre une anî>; 
lyse étendue dé l'intéressant Recueil qu'elle échange ^ve,ç 
notre Précis. îl vous a signalé notamment le bon goût et 
^érudition qui distinguent le compte-rendu présç^até gaf 
M. Bayard de la Vingterie^ de optre volume de 1,860. 
Vous avez sauctionné, par votre approbation unanime, 
le désir qu'il a formulé de voir continuer et g^^addir 
dç& relations qui ne peuvent, a-t4l dit, rapporter '^ 
l'Académie qu'honneur et profita 

Notons encore que M. le D** Hellis a voulu' vous faife 
apprécier par vous-mêmes un remarquable portrait de 
Thomas Corneille, que lui avait adressé un amateur 
de \^ capitale. Quel que soit le peintre auquel est dû 
ce portrait, il vous a été facile de reconnaître que c'est 
bien là une œuvre originale et d'un excellent maître, lié 
d^in est correct, la couleur fort belle, la conservatiort 
parfaite. ^C'est un tableau qu'il était ' assurément dési- 
rable de Toir rester dans notre ville, et vous avez aiiprîs 
aVéc intéï*ét que depuis qu'il vous avait été présenté,' îè 
Mtsée deRbuen en avàif feit racquisition. 

En exécution du legs attribué à . l'Acadé/pie, ^p^j* 
M.' Boiictot, vous avieji ouvert, pour Tannée, ^8jB2^ uq cpp- 
cours dpnt le sujet était une Etude bio^fOfihiqt^eet Ifttjfafrj^ 

15 
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Normandie. ' '•''.■"' p-j .•'..i;i'.. - : -'••^•. .■«•> i .u-. 
M. De térue^ dont Pactive coHàboratitott' ne fait jâitoifls 
défaut, a bieûvoulase-eharger^'iiialgré de nbnit)(reiïâ^gt 
importantes occupations, de la rédaction du Tap^brtdu 
nom de lacommission désignée pour juger ce coiâoouliî. 
La publicité quisel^ domkéé'à' ce îtravail pBr'ritisertîon 
dans le Précis et l'intérêt avec leqnel la lèotore en a été 
accueillie à la séance publique, nous dispensent d"^ faire 
ici l'éloge. Nous dirons seulement que les quâtte 
Mémoires adressée à PAcadëmie oiit été appréciés' par 
l'hono.rable organe dé ta Commission avec la' justice lé plufe 
exacte, et qu'il faîtTessortii» avecun-grafadtalent d^aha^ 
lysé les mérites divers qui ontfeit décerner le prix aui Mi^ 
mcnre inscrit sous le numéro 4, ayant poiir ^gr^iftiè 
une citatton heureusement etnphinlée à Gabriélk de 
M*»^^ Ancek)t. L'Acadéinie a rtetnwivé avéd sâti8feié«<«i-, 
dans Fauteur del c6Mémoir€(, ' le' ifflàt^'cPuri »de '8êe^»pRià 
anciens membres, Ml Henri Prère',^ avocat 6' 1a"'Cdtit 
impériale de Rouen, cmitonné ndiéjàv e*' 1867y'fïy(itff 
nm Notice M svr 11 la; vie* • et !J6& «ouvrai > &n /-'^imètfA 
•BîlviYîer;- ' i ••'/•■..: -'•-. ivm.- 

On doit aiissi à^M. JDe Lérue une i,a}érçs^ftte.|(P^if(](fj^ 
les aveugles et sur les sQurds,. . ; , ,.^ ,i > * .i);> 

.Dans, ce trav£|il reçapli ;d'observa|liQps, notre, ç^s^^^j^^ 
confrère rechercher les causes diverses^ qui ppi^yçnj,pp?;l^^ 
ainsi qu'on le remarqua génér^emçnt, ie^.,aye|flg)êf .,^J^ 
galté,.les j§^QurdSj, au,,oopJ,r$dre,,,à;l,?. .tri^tes^ç^.,pette,^^^^ 
position de car^ctè,r,e se^ ra,trQviye surtoiii/^çïiez^.^ei^^ÇjÇÇrj 
sonnej5,qu>aapcid^ef|t a,pçiv 
pu apprécier autrefois par elles-fli.^me? .^çç^p^njj.^p^ 
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.aveugla i»)ëpQ d'^mbarra^ dans l'ii^érieur d'ane famille^ 
elles cherchent à atténnei, par Fégalité de leur huniôttr 
.M §dr la séréoité- de leurs trails^ tout ce. qui pourrait 
jajKravdrj dans. PopiDion de«. antPCR, le ^âohettx aspebt 
{d^iteur;$f>uffranii}e. Elle eixiste aussi, quoique à un degré 
ttPip€i«.m<i>indrev. ohes^irayeugle^ué,: paroe que doué^en 
igânérdH;d'U£iet grande délicateBse de-sensatioiis^ oette 
'teD^noe.parUeulière de aa nature lui fait chercher à 
s'attirer^ par ses i>apports et par ^son attitude» Pintérét 
etda $y aip4thiii des ^uUres. Ce qui fait la- tristesse du sourd, 
<}?Qst qu'ail ipei rencontre le plu3 auvent autour de lui que 
li9 3iteuce(mV)solemânt Sqo grafid défont, c'est de.vou- 
Jeir tout entendre, s.a' vanité de prétendre qu'il a entendu. 
Nq pouYaiUt, quoique .voyant tout, se rendre compte de ee 
qu^il: yoiit, il questionne . sans loease; entendant mtlv il 
^ t^H r^pét^r^, L'intedocuteur latiguét cesse de tiui 
^lî^poRdreii- bieiitôt, pû; reconduit et on 1-abandonnes, 
Goqdamn^lii laiStolitude, il devient difficiloy acariâtrerSan 
iQt.dés^rinaig ,. c'est la t?l$tes$eet les regrets. Les sourds 
(^piçndaAi.saftt cerjtaînement.imoins à. plaindre que les 
dveugles, et c'est i^ qui^explique la différence d'impres- 
sion que ces deux infirmités nous causent. La surdité 
parait aussi fréquenmient guérissable : la cécité» surtout 
ipiand fe^fie est native, résiste encore aux progrès de la 
science. Le sourd jouit de la vue des grandes scènes de 
lâ nature ; ce spectacle lui rend la résignation plus facile : 
l'àveùglè'ne peut qu-en soupçonner la beauté, et c'ôèt 
i){)àr lui tîné' nouvelle source de regrets. ' ' ' '^ ' 

vdùà avez oWonn'é llnsèrïion dans \é Précis de ces 
réifïéxfonsMhlg'ériieusës que nous ne pbùvdîis que résumer,* 
éï'î^i!rxV/iîiétfô§'^pKiMe\j'rs* faits 'p^^^ sem^s dans le 
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i -Ajoutons' à c€à«'tr'avaux 'le^'-côttipï^^éDda' »'flè''^^ 
ouvragée soumit' à îrexamen de'Sf. VëLétner^^s'Hé^ls 
de Noël, par Ml Edouard crAngle!Aont:i"ëî'ilT¥' fi(^MPite 
Fa6A«parM.Botirgui&. '' »- /..d i ^i.. )^iU 

• Malgîié quelques diéfecluoshé^, lès i^dé^i'Be^MVà'A)?. 
fiiiiàont seîlrâent airee Iritéi^t/Malà le :liVr6>(îé'^ilJ^B#§f*- 
guîn appelle rpJris »pdnfcttUèï^emènt'4^àketttiôiiif«&ttb'ï#ft 
geilrô quefLa Fbhtaim â rendu si ld»ffifeflë/Mir'Botà4»|dîtf>à 
sfa' w faire -^untef- iflate- ik*g' reftfartïtiabM. »»iPëu^<)ô«^ 
'«BOD^re^dQs) ta Uïtépatiire^ ilimërite^ldeTét^èldâ^sLitfô^é^ 
le volume qu'il publie conlienUW'fcSilàîtt tf(Wïbref'&è 
!morceaux dé maiiré qui ne 'dëiiar!e]m)éttt'ptf6'tès{<eti4res 

JClaSàiques^ • ■""' l'I"-'-"! ■'••■•! rr- ;. an •\\'n'\:nii^\cA'i 

La question de Pamélioration ûKWfilW «éeà '^cfeSsféte 
ouvrières efef aMfjourdliuI^ ' t'^objet» • ^dô^ ' ' feét^\îi^fes 'étefles. 
Jlusietim^ >ecfiv««us Pô^' cHscMâltéë 
'îôutragesi'^pédÉrtixijii '«mat^ciuôbleai^àf^ 'î^tts ^toiri ^iWÉf. 
"On a'cherébé àmi' àm^ qtt^lqûes ^filW'liffâimtUéfRSs 
à lârésoudue'i'idaflsila'pratiqwj pat^ite'firéaft*ôiïii»aê^ ciléfe 

■■" '"Dèiix foommbnicdtîdtoi égalemeob /mtéressfinlèbnfdtit 
lappeté; ipiendâflO ^le- (ootlrsi (de^!ceitte'*amiéèy i 1ha(]Mtiohiiitte 
l'Académie '8w:ce( grave -çfoNème-sboialui x nL^ 'm.i i;\ 
< Dès l^^Oi^fiil'irâiqport ^i^Tatabassadeùni dëi^Frinte 
aux États^Uni^/^-coniinunif^ .à laTCtiamtoBudô^'^^ib- 
mèrcedeiRaûën ptrUf). lelMIimBlrei in'mmfûAvtB^i eii^oe 
notre zélé collègue, M. Fréud^^'Is'ieiuprBssafjdcfjfiôherjlA 
la connaissance de la Compagnie (1), avait dçpn^^ les 
rénseigiièm'ehlViès plus favorâtlés au poînï '^e Viiè du 
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développeipenl industriel, comme à celui de Tamélioration 
moji[ple des ouvriers, aur.'la.peUle ville de Lowell, située 
daps>Je ^lassas^uspheis^ à peu de distance ^e Boston. Un 
Discours prononcé par M. Ch. ThjerrjrrMieg devant Ja 
iSpci^té industjielle de Mulhou^e^ te 28 mars 1860, et 
4cintîM,De.lL.éruqivoiisii présenté Tanalysei.est venu four- 
«^{teripuve^ux détails «ureelte eHéindustrielle, Kondée 
§QUleinent.ea.l82a,..eJle'CO(ûple aujourd'hui 40,Q00 ha^r 
J)it^nts, dont 15,000 ouvriers des deux sexes, et semble 
le .typf^ le . plus, par/ait du : progrès qu'il soit possible de 
ïTéali^erieûgettematièra-: i. . .• . . .i 

> . hQ sy^t^me» qui. a si.tjleatt réussi à Lowell ^ pourraitTiid 
également être mis en pratique en France, et notamment 
dans les vallées manufacturières qui font la richesse de 
j^olvi? .département? 

>.V!Otee^h<?ft(î>rable.Rapporteun c'est poi^é.la question^; 

oaais it ipe^i,s,e,.qn'il ifaut ia . résoudre , par la négative, Ce 

qui .a fàitjle^uoçèa derétahli&sçuient^mériQain^ c'est sa 

^pq8tfioiiiisolé;e*,|.sa création tQut d'une, pièce sux des 

chaises- tnaûéçpr d?avaince par le$ .longs, tâtonnements: de 

l'Europe. On ne saurait tenter dans notre vieille Nor- 

.tmandieîiune rénovalion aussi radicale^ II. y aurait à dé- 

^firuire.trop' d'influences nées du climat,, des traditions, de 

la race. Chez nôusyles réfôrme^nesont possibles (Ju'avec 

degrandfe ménagements. Elles s'accomplissent, en réalité, 

■çhaqu6'Jour;..nottpar laloroe d?un système préconçu, 

•aKwi^'POF'Ietpnogrèfc naturel "des choses et à l'in&umôme 

l'des^rias^estqui'enr'font l'objet.'^ :. ...!!.. ^'v )•:-'- 

, M. Morel reconnaît aussi les différences profondes qui 
existent entre la Société américame et la nôtre, et nm- 
possibilité d'employer tn. Çraïioç lfiïSrH|êmfts^)Voies.qu/aux 



Digitized by 



Google 



990 ACADÉMIE DE ROUEN. - 

États-Unis. Mais il ne faut pas poar cela afteûdi*é le ; 
progrès uniquement du temps. Il est des nioyens rég'énii- 
rateurs dont l'essai a déjà été tenté avec avantage et 
qu'il fatil savoir appliquer, malgré la résistance niêitiê' 
de ceux auquels ilsdoîvent le plus profiter. ' ' ^ ^ * ♦ 

Un des plus remari^uables ouvrages (jui aient été' 
puMiés sur ce sujet est le^'U^;^^ M}^* Jules. Simojp^ . 
intitulé :, rOuvwr^. Notre honorable çonfrèrç,,^ P^??^.r 
que l'étude de ce livre éta|t le.nieiÛeur m^oyen d'é-.^ 
clairer la question, et.il §'€tst proj;>o^^ dç /eo^^Biettre à, 
l'Académie une analyse étendue des, icjéeç .dft ^^^^^^j 
écrivain, en y ajoutant ses propres observatipn^^ , , .^^ 

Le grand péril de la situation, c'e^t «qu'en* Frànoev^ 
comme dans toutes les contrées induslrieiles^ la Tie âes> 
fabriques tend à affaiblir la vie de famille dans là; da^oJ 
.ouvrière. L'occupation, de J['ouyFiçtr. ae .s'e:xqrcft^pU,i^«|, 
comme autrefois,, dans son iatérie^i^r^ ^ f!oy|çp, 4900^^, 
tique est at)andonné de plus en plus à f^iso/i j(j(e J'^-j-. 
plication au travail \n^anuifaGturier dç \^ ojère çt .^çs ; 
enfants. Or, la vie de faoïille est l'élémçnt le p^u^ iflctifij 
de la régénération delà classe ouvrière,^. et; t9iis.,lj^, 
efforts doivent tendre à la favoriser.. ^^ • . s* 

C'est ce qu'on a essayé de faire, avec succès dans 
quelques grands centres, et particulièrement à, Muj^Oj^se 
par la création de cités ouvrières. Le but'qjie .se sojût pror . . 
posé les fondateurs a été de développ.er chez rQ.\iyriçf.. 
le goût de son intérieur, de |e soustraire 3,1}^ faialps,,, 
excitations de i'intenjpérançe et de l'amejpjei;, jpaf la praT-. [ 
tique de l'ordre et de l'économie, à devenir, uj^^i^u;;,, 
acquéreur de la maisof^. b^fle à ^pn intçptipjn^ r^?i:.¥ 
moralisation de tpute une piasse de la .^cj^té i^^^ai^r^it;}/ 
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s'4pipnoTOer. Les préjugéjs ,. les, passions maai^îses , 
raj^ofiif (tevUlyrogiaerie ,at .du libertinage r empêchent 
ti;qp ^ouyen^ujQ grand^ nombre d'auvriç^ra. de profiter des 
sîtCiTifices qui ^pt faits ppur le^ur bien-être. LMgnorance 
y apporte un obstacle pon imoins, «érieux... Malgré le 
prestige qui s'attache au nom français, il est malheureu- 
seihfeiit établi 'par les statistiques que, de toutes^les nations 
eufbîiéennes, rtôtfs sommés l'une des moins avancées 
pdut cfe (jui regarde la diffusion' de l'instruction dans les 
maksès'.' Lâf qdbstîoh "de l'instruction de la classe ou- 
vftère se lie donc ititimètnerit à c^lle de'sà moralis^tion.. 
It'hô'sùfflt pas def présenter â l'ouvrier dès moyens de 
régénération, ii faut quUl lejs comprenne. S'il est con- 
daioné par 30B igaorance à une enfance perpéluelle» 
comment iiiemplijrâHt-^il ses davoics-envers la famille et 

lî^ést'ïpi^és* du Ministère de l^àgrîctiltttre'èt du cdffi- 
merdè^^ db fôriéliioiï^* quï réèlafmen* fréquemment sa présence 
à P*ris, M.'M'ôl^el ^eÛ'H 6ljligé fle sttspeHdt*è, at»rès deux 
letfèrés, dette' intéressante Étude". Le falént' aVëc lequel 
il'!gl'digàrté,''dâh^^ feèfs ^pi^êïniète' côiniiiuriti'catibns, ce 
graVe t)^bblêàiesbcièil-,faitdésiret' qù*irtJtîissë coniintter 
prochainement ce travail iiripôrtâul. 

-Apï^ëlë pdur ïà 'pt'etiiièi^ fois' à faire llif ' rapport sur 
defe 'j[)ûblîcàtîotis' âtiglalises qtii' ëtkfènt antérieurement 
rehtèyéesà féxài]fiMi!^''aeM.'be CaïeV^ a fait 

^fêèéffér ^h itkxM' ^une Notice biùgtaphique -sui* te 
saT^hlbl Ti^rétté «cthifrèfe'dëntle isouvëd^^ 
paVthinoùs: '' ; 

'Éntt-é 'à FAcâdëmie ôomfiie membre résidant en i 833 , 
MÎ'^Dfe Caze est mort, -à sa maison de campagne du 
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Tronquay, près Rouen, le 20 octobre 4859. H. Frère rap- 
pelteijeo iermesiyiyemfiHl senii&^ie^qaaliiiéséfittJieDiieaiiui 
ie^^Unt^Jim^si et j'IioclJMratâitéiqiii lui était» jasteaimit 
Aaguiàa..UUi jr6iracé;eiisuitef à'giiaods traits, •leà.dsSiéi' 
rentes phases de sa vie publique et privieL^ Vh ^rlitoiilë 
irapiâie daatis^yaui&.qtteAsaii attivecottaboration asoufaiis 
àiKAcadéiaio itermioadignement lôette Noticel; idK^nliflroi^ 
i^ô?.ocdQntiérm|«rpa3iojî; îj..} ,^ .'. ù ',.\\ ^^uV, np, 

ii''L'hdnoraM!e'iR'app<M^tëur'*a erièiîtîtè passé euYe^viiilfe 
dïteh buvi^égëà (plii^M'rfvaïénlt'élë' eûvdryéîsl ''fcê'soni: 
lési UlKmb/m» lie Ha'^ Sùèiété mtêtêir^' ief^'^htlù^9qu€ êe 
^dncfmkfy & ^huf^td^iilr^^S^viiti^ù^dW tfè'-îZ)t*Wftt^-ét 
ceJoi'de là 5toéf*e'jf€0%f^tiedefememd ville'.»'' -^'''''-^ ^ 
'' OnaWîde deM'J'TKottiaBBaldwîn;'profèy?eut' d'à^î^ 
•tiuHuT!ô''là bfêrmé-Mffliodète' ae''01àsnfeyin; »tH<e !FVf*^ 
<iiifè<rr<, lui si •pâruinerWe'r* tttte ï6*htlttn partteèliérfe. *♦' '^^ 
Jii 'Cetâ'àWIclé^onntt àtir là Iri^è^cotiaaiôii'du tettttth^èifr 
en Irlande des détails vérîtaMémeht MvraûtsJliè^%aaî^^ 
'i e«ftttoui;Aài4ilH însumsa&t?.' Poitt^ lésl trials quiat*t^ des liibi- 
4tfWéf (dé^'éâttipagnéé ,'îa' nôurritttre se^ «èApôèé^udi^ïëi- 
f toérit^aé' ^mtiiefS de tét¥ô ;^ fl^Wr '^ \ë de^tiî^èt' l liiAIrt/' iM^- 
•'rtytis-bws^ilô^dire ; 'd!*a»lttîile ! ftépiilfe-aiJi^ôlîSrj-la'fettiflb 
V-elf^fé ilM' to«î<ytfrs fctôls^attl d^JPéniig^atitfn olrt^JtnJttfté 
^dahSWhte î^rôîp^^tioïi'éfffâ'yàïîte W ^ ^\\ 

^«•dst<ap>ï>brté"*' cette* a«plôi*àtrtei rfluâtiiyn' ûrf-»prëihtft 
rèittèae:,'di>'J)eti«'dralrid^e! qu'Aline resléf bientôt' fîl*»aèftfe 
•^»JiÉ^ftfe«ii'eux ' ^«ysiji i^WfetlltlMèf ta fôrre," (|tfé*<lefe 
pauvres décrépits. Quelle plaie, J'ajofftte 'îTî'ôftWttblfe 
^iRappô^tctii', pour^l'Aiigteterre',* imi r«gt*ièunurè fest, 

*^fôtfde''#ëJli^eHé»'ïtàs'»t[¥^pell^^ tt iiart»<rè»^l!a 

ittécm^otes^dè^'ià^es^tokuï-éë'ré^ap^lri^ :< v.'i>ii onu 
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iifin6iKx.)iimT^ag^. ipprimés^iiL Roueff, dd^^ )^ <^ours de 
tïell;6'âan|éie./etquiàvaieiît:ëté.ofitertspar ieuïs^ autetirs^à 
l^A»ëdé[rtie,cont Êaiit î'Qtgetde rappDrtk préâentés pair 
#iiAlfred.Kioriv/: . .';.•;■ l'V' • t\ i* :j^'' 
^.i.ilic vpr^mièr, iittilolé- r. Bew^^lmeTS^'.^n^MHti Bèt en 
^paiide pbrtis la V^cpirùduction d^leitre&^â^^^ 
au Nouvelliste de Rouen par Mv I^apSftpm, rédafeleUf eti 
iîl}ef ^.çe^^^rn,^, jjçji4?pt.;lei.dj^ija;\^^ .qu:*il afait 

^f^^:PérwwJ^ ^açrïin^.l^g/lliiiçjrsjdl^, i.S§iE).et de IMt. 

nemenisdo^h?} étftHs.^l^sJp^^tM^tPe ^>rétal;.4e IW^ion., 
jfmi}èi ,<f^,fga^J'autQw;. ^!e.rt wr^fiipai^Wnl proposé de 
4éçrire..^|?Ie f^jtgjfç^ipn.graii^Mlftiil.dJol^ervattQn etde 
style. ..MiHi€i?pr*]5ti«fljif(l,*fi .wonjuippnfs i#,,;(^$,jri,QH««$JS.s 
«r'^ÇlNlftÇs,.9u;^ijrBn(5Qnlfi^,,|uçi spn p385age:.çftpap)ètent 

JfliffW|lQ^.|a^^9?^'tîr?B^ftrje^t , 4'aHlçt|irç, fousflequ^îl ijs se 

;fi9fttrfiaphé§ M.Mfiî!Ji^fto'.5a.^3S çi>;çr4aur^'ïWip^^i ï^ps içsj^a 

j$i[fn|,,deçiAauré}ii^H;de r.AQa.d4nûe :.,ç|esdeu)^ autres, j'un 
;^g4:yi^li^ l?ftn,4e.iH)p.eopfrôri^f. RMjte^ Aie^ de la parenté.; 
J^^tu^p.a/j^mjir^^c .au;:barii^îa^ la carrière suivie avec 

.ul^vJ^immi 4fts, ui?ii mtoPjB. MolviD^e, .4^8 oeuvres 
i^iv0rsefliçleS)Mpnp%,SBle^T8 4QPftie^WcWv^,P» *^ 
,ji[arj|été.i.îï. Ij8 ^jippQrtpr,ap3^4Sftccfi»isiyemenVe^ revue 
uae nouvelle 5tyaijt,.p(j]ip:'fitTft:;.C«Ç;^^^ 
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motaetttjreiiriaFqtoble par 'néiégdiicedt^i st5ileiël^'|i^4à^' 
finesse de Tobservation ; — ^iTét)tebdej»>aûJJft W»lnè6Sft0'1 
plume 5 de l'histoire de l'Ordre des avocats "au Parlement 
de^Nôrûiaïkii^^, -i^iïrte sérieuse élude llttëraîrc surf #fh^- 
duci4mdeH*êUimntmêm{fiqiJt€ dansie'remdni -Mi^hè^'èîô^^ '^ 
pWè fliïiimée'ael'âttteur eoiaitiue aiïglafsf Charifeà'Mathë^ i ' 
-T «ifin; unaniele itïttttflé i'AheiM et Fknh rf*'i^s^,'dati§* 
lequel est critiquée- aVéc aimant 'tfesprrt iiuè' fle- jtiâtefeèe ' 
la-nia»*e toujours à la mode' d'eflfécer des înoTminëiite' ' 
pnblibs'les^^^mttlèmea' dcë gouvei^ftertiefrits déchti^,' 'petit'' 
lesTempldœr liarceûx de-te dynastie régnaffitte. ' " '*^ '^' * 
On'aîme^à voif des' jeunes geris 'consacrer leurs ïôi'sWè'" 
àd^semblabtes études., et'metti'e^ en cdtilmttn lëftuit'à^'' 
leurs^labfeurs pour* affhjnter' enseiïiblo réprouvé 'tdujôtitb'' 
redoutable de la pubMté.^De'lèis lèfltort^ ^wt'dlgTïe^' 
d•élog0^^ïls skihtv pouf l'avenir,' le -g^ige de'lraVà4i^J)ltis ' 
remarquables encore. L'AcadëmPè nô'ï^btf^alt* plaîJTiislëùt i 
être point syifcipâthiiqpie. ^Notis dvcrnsétét^eBr^UM ^d'être, 
e&iceUe occasit^n ^ son intefprète'^o^r^farire |iarveAir a«àx- ^ 
jefimôsiiétrivaiiis , par rintermëâbired&^eair'éditeiuiq'et' ^ 
conformémentià la proposition idHjudieieui Rapponeurv ' 
l'e^reseton ^de ses 'félicttations' et >de *ses "encoupa^^' 
mcntiti'-i . • ■•••• '•• .'■'■■: '. • ' • '•••■ "'1 "• 'i'»'î" ' 

'LU tote AH travaux 'dé M. I*îoh a' ëlëMiigiiléifteift^ttbtti^''' 
rdhné^ ^af' uti ' f efttaftiifiiblé ftâ( j)p6rt '' ^ur leb' ' ihéllàfiliéfe ' 
d'honneur que vous aviez à décerner, cette' â^'ébV^ofir 
la^eiaèse'des lelli-es^, à des 'auteurs nés otf 'doïrifôflïfes^bè 
Nwtflïàn^iej 'Le choix de la 66ttiiiii^tot^ ràtiRlê'UilattbttéAi "' 
menti 'pdr «l^AckdéiÉSe?,' avait^ design* '!MMi'"Pi<y(ïttét^ét''' 

' BoUllHet;'' '■•':' II'-. ..■•=••).!!...;,.>.('.'. '.^v..^' MK'vn r'.^-.u 

lL'Otla|)ï)(rf'tde'Ml'«io^'i*âppe»e Oflteriheà heiïi'Otoaoïtt^'^i 
les ti#eg^(ïtfi justilWht'Vîe chéix. Lu à Itt' sôattOè è*hKyj*è > » 
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p^wé en p^ti^r dans lePriçis^ : ' i ' "I • i ' 

ÇlQmiçe. rai:inée, précédentfii, VAnnuaire -dt h Société ^ 
philQtechmgue ço\\x j'^nn4<J, ,t^64.^ avçiit » été-souçafl^ A »ôla\ft \. 
ex^epj ijloiis, vous, avpnsj: sig^àl^, qne scqttç SOi^iéié^ ! 
q^i^ qompte, a.ijijeurd'hui.Jioixaiite'^ix ans .d';existfinc«5 
aim^,,éié,jfBT.ié^çY<^i impéripl. 4u. il mai 1861,, dé- î 
claréa ét^J^$sem d'utilité pnf^liqiie, La npuyeaia i y<P-? 
lume qu'elfe vient deflubUer prouve de T^qu\îôauc0iBbj0D ^ 
cette distinctiQi[i e^t:^ien i)ût«^rjl^ei. jtapoésit^y.dpminiQ ; les ? 
nQms.jdie§^ufeujrs5,jMM, Li3.piQiu4er, Bignan^ Vienneit, etc*, 
disent aaisqz par eux-mêmes; (^yec quel ^leqt, elle j.. eati; 
tr^léç^ La pj;ose s'y présente .avec la môme favf^ur^.daRs ; 
uç.çbarm^fli récit d,es P,rem,iires ffv^\irj^ fit Fo/to'fCjii.dû 
à ^a; pi^iyae . aussj élégante, . ,qu3 déMcate , , du Secrétaire « . 
perpétuel de, la. Société,. M.. Pi^rviHeï ... .. . r.. 

NQU&vouâ avonà au^sireudu cosapfôidçia suite :d:e&-^ 
L^frtes ii'ur^ fl^nerftdm. Dans ces aouvellesi Lettres, M. le 
baproa;6irlema de iGroveâtloe continue, . avec la mémie 
verve ;et ayett le: même Biiccèsi lavigjoiiteuse eampagtae 
qu -il ja.entjreprise contre la mauvaise liltéi'ature contem- 
poraine. L'analyse de ces pages piquantes et la lecture^ 
quq^ noiis,^YûU3 avops faite.4es:pa§s£^ge,s |e,^ pl^i^s saillants 
vous a^permis d.e juger, pa^ç yqus-méme^ dC; ^justçgise., 

deî^S/^rjtiftues..^. ..,,..'. ;^.. .^ .,, . ... ,,;.,;\ 

,(Wo< BficnfiU .diÇ,,f3l)>fiSi. piU*é iPar M. Hiéc4^,i[ivaU.;été. ; 
renyP5^.à.OQfre!.r0P*^iÇt,,.M|t>iA çffmftrqwaWe qitftte«\w 
dftjJI.,;Biwrgpin.< :dont;you^ a .e^trçtciOT.jMj/ne .L(^rue,... 
nous avons trouvé cependant, dans celui de M. Héréj ub..j 
bo4)>npmbr€^ da Uùû^ qui «le dj&tJngueÀti par le p^iavûl 
et l^y^iri^é, ainsi que pay une fectiwe.éWganlp^e*! facile^ . 
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'- Noiife'' aVëni du îi' biôfîiir Ile Voiis' 'faire!' ''également 
connaître;* rftissilôt! ritf'î!' noiïs'âl ét^ reriiïs,^ Ah ôiiifrâgè 

iifitléè;f§éliicdÛWë'^mlfe■firZ>om ''''[ '^ 

•D^tt^^cè IhVi^e, 'îrtstîlr'é tiar «ti sôntiraent' àe-'^énfàbie 
phîlahlUl^^ypièV nblré Hbhot^abte' confrère 'rëc'h'éi^hë'les 
îttdyetty'l6è'^ltté'^ropreâ t)otfr*pam 'i' l'ilmétiîimion 
de Ik Bômèslicit'éV'Oh cdnfptentf rîhW^^ 
' |W/La ddméstiôilë'fofifie, dan<5 îa' population (6^ 
Fixante, iine clàs^B nombreuse qui rie''cldm^îtè'^i)as^iÂoins 
Bb ibis milllbriâ'd'âfn^. Elle 'est rràé i^'av'M râ^porls'iie 
tehaqué îfï^tanf a'viec les classes' plu^'éle'^'ééiVÎa' Nature 
de'fees set-Vices' oblige à ï'aàmettre'da'ny IMnltimftè ' 'du 
foyer; sa moral isation importé iionc auplûsi^àiît'ïïegrea 
là.sécurilé>30Qiafe.' •'"••- '" ^ ' > • '«' •-• ! 'q'irîl 
» I Des moyens» ittdiçtfés: par l^autefar ^p6'a'^'îrtteftiiiî^e fee^HtiP, 
Ie6 un»s<D(nttdu'âoiRainèl An lé^slbtbtîr^t dd^OmïM^i^'^ 
tîanj les aitres^'dlôivewt' ëm^ner des fl(aUrefé''ëu^-^êftfei 
e^^deteursservitéursr. " '^ '"'•'• '" 'îf-- -Hîffi</j /î-'i-Kïi 
' : Au législateur,: M/ fié Dërui deniafridë de' i*eftd¥ë'rîfiSi 
érudition lélémentoire obligatoire pour ioutes-Icis "peysofiltéfe 
se t?ouant ià' la idomêsilieité ; d^e^ger (Jtife ôh'écuti6^<J^éWéi 
soit pourvoi d^un livret;- ettfiïV,' d'or^ô^tfét- l'é^lliSë^ 
ment d'une Société de secours mutuels evW^^Vëitb^Si^\ 
et Tinstitution d'un Syndicat des domestiques remplissant 
mi foiéie^' fbhclïôris'ae^>.briséir 'âe'^T%(ïii^^ 
miHî^ràteUVîafela Sôdëté'd'e jifëVô^àfiicë^ëf dèlîWféStfiïè. 
placement. Aux domes'iques et aux maîtres , à ,ces 
derniersj surtout ^auxquels appartient l'autoFHe.,,,iwar^|e 
çt laMlégitimô influence que donnient TiTiâtruction et/la 
'supéri^tiléisooia'teyil dlômaiide' tffl' leja^'èft àcMP' eèn'ClcJttrs 
pour la mise eh' pratique des r<^f6rnié's'qu*n'' conseille. 
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« you|e?,:yoif{^,^ jlejir dit-il, , rfcpl|er,,l'ps ^qp^ sçryices, 
iJ^^k ï:pî;Pi^P^s^açce^_^t,fiulti-v^. J'fl/fftcMonf.i'CG.Mûo 
^ ^.tpu^s jes roesures q^uje propose, ^l. Dp, j^pe.geji^yj^flî 
n'être point ài l'abri^ de, cfiti(j\i^ç.^Xui;i»jî^ il..ç^c^qnf\^ 
^'^ne. réfarnjç au^3ira(|jç^^,.f)e.^j3ipi:fiU éjtppiiipji^^ljfite- 
ment a^çl,i(jij[,ée. j^Iais il y a certaifleriiei)tiibeai|o()mPîà,PiUJ.-f 
ser.danf ^(jp.puvrfi^e^.et jl fierait dé^iirîiUlA.^ufi pl^M^uîi* 

d?*s^?HPrrOp.9?Hi(p^^ f}f^^^\ ^?'A, prp^eat.^flaptéee.jP^Jè 
d'hQnQi^a^)les.s^^ 

lè^ p^tropa^^ d'uj^, l^çpnpmis^ ,rcnqpa|ii^(s.,.,>J. -, J^ç.m? 
îiej^aud , qu'il a, ét^, publ^if^j X,'Apqtféwi?' .y, ^. JP^Bi^ 
son'aypiiobatiop, en. |Vpt2i|it^ w la.propoj&ifiçp 4e,,j5pn 
j({jappprteur,r d^s remêrçUnejrit^ à M. I)e . Lér^ue, pour 
l'^hommage qu'il lui en a fait (1). . .,. ., . , i,> . v .' 
Rappelons enfin que la Commission dlUipvix £umaBoit 
ï^Q^s ,^..£ai>iil'ti«iVPjçnr;ôe nous: icfioi^ifr- ^KOiUinpréseat^l- le 
-Ti^RPnriii ; .4Mri 1q qa^n^idal* (^quel l'Aoadétaifi^ ai déeeraé ^ 
»s'hJ^,ç^^^i^^^^^i ^J^mmM içamims /eifcreéi «te. ^oUs- .8*+ 
paler, comme elle méritait de Têtrei iQ/Oonâiute! aussi 
gép^qijigft .qui?, 4é)ti)ué^. d,e: Miriei-Modiuô Vasseutv -que 
^ftfiî».^^'^ JHg^fl ^^i^^^ 4e,. cette.: péqoiaiiMînse*, Lesi faità 
|çjifjçlj?.q^S,qijiîa .fl^,u^ ,.juk^.giis raconté*, parlaient: assex 
b^u^„{^,^2: ;euxr^(jne$ pi^ur .n'ayoJr.pa$ .besoin :de)oDg8 
dévjçlpippemefïtsj . ..» '.,., ....• • ■. ;,■ r. '^ ..r !•!;.•■. « 

_^ S^uljî,|3çp^^*e,a,fait,uï>pei^ 

ç^Ç,^i)cl^t.ne ^aur^îent ôj^fiç cpn?id^Fés.iÇoinn^fl.p!fepci;illfi, 

(1) De{ims la rédaction de ce Rapport^ M. De Lérue a reçu de M. je 
1iife*y*WMe''hBèthi'dHôii ^nfitiqUe ôtt^ lettré' p/rè(mnéÂè,^(lâlis lâflue'llè'sbn 
iOiivj-agaiest^appinédéide U^nmièh ïai}fi\is' flâlteiiéé. mi Qtgit un'Wetllént 
jtj^yjpç, i^critjjlfv,je ^iijistrâi qui apifeH^ l>tienfijDnaur ^ pBiUïttwç-fi^eial 
« jlfès imçorlant^ et q^ui i* on^ribuera h eii facilifef. ,1a . ^qltUjpi^. j j .. , ..,..,, 
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ei iH) F. DcsGliamps a lenn à honneur de le pt-oiiVer/en 
-YiQ»s eaumettatit une t)ïquaa!:e et spirituelle boûiade feontiie 
jâtiWiiinieîdUiJoa*/.' La lecture de cette pièce ^â lèrmiaéde 
ia manière la plus agréable votre séance publique. Il ûo^s 
,3itfflViPi)ur en.faîre apprécie!- àiàfoîs l'â-propos éVfe 
SAéititeyde rappeler les -nombreux â^plâudt^etuèn:ts(illi 
l?ant.a^uailUe. •.!■ . .; .'. ,-î .'-■ .••''•• ■ > -^'^i'' ;''' -''i 

'•MEÎSSIEUHS, '> '■■■ '^"' ' ' ■ .;N. .... '-..-V- M! 

, pjous ^yopsle r:egrjBtdç vou^ ^igp^^r q^i^.lîAKJWl^jnie 
a fait, dans le cours de cette année, plusieurs parles 
sensibles parmi ses membres correspondants. 

M. Fdmond Tudot^direcleur^a racola munioH)&le «dç 
peinture et de dessin d^ Mc,ulin3,:^!décédé «dans oeit^-^JUe 
le 5 décembre 1861. Il nofns .appartejpkaiv èi,pàiisf'çl'ua 
ùtre.^P^é^Br.|j^}^elles^ve,r^ de^ parents frânçais^/d 

jetait encore ,eB^n|t,guant( çai/amijlei yint* 3e 'fixep Jà 
ftouen , où el^e apgu jt. J)iftuWt wpe j ^Qosifléraliw n^mtée) 
diverses public$^tipns,.^ur l'art 4u:depsin:ra:vaieiit'dé}à 
fait , çQ^ns^lre , . Iforsiquei . wm r^ve? «atoisl. comme 
membre correspondant le 11 janvier J'83tl, Depuis cette 
époque, ses communications ont été nombreus^e^§j et 
ft*é'qtiéntek. 'iTorioré par l^Àcadéinie , d'une; mé4j9iU|^' 
d'argent éH i'852\l), îj Vous a depuis fait hpijajipijïge 
chi'Wâghîfique Album in-foîio,, im^primé à Moulms,;p^ç: 
Ki '^ôîns dé la Société tf Émulation du déparfen^^pjL^ de^ 
PAllièr, ■ et" qui èonlieiit, avef^ un texf.e ijéài^é p^aç^fM..p^^ 
Ôh'aVi^yj'te re);Ji'odùclioiï par la lithographie ^és MwHf^f^ 
âè'De^ifi^à'h' plurnëi que \6n^ aviez courônh<ées. C'était 

(1) Précis de, 18^.2!, paget.,413. ,,.'i. •". ....i i >.t 4. ^r-n'l i:^ 
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^àlafQi^,UDarU;sta habile ai iUjb Bavaixtidistifr^uéi On Itii 
. 4wV4''itttér(^$3nlfi8 découvertes wchéologiqties'j . La pM- 
.{drjifiii'eQitv^' eUea, irelativeB lau département) de rAffiéi^, 
,9a(^^été .consignées < dan» des: 'publications > 'qu'il-vo^s 
.;iv^t^re9aéeB {i). ILavait ^fifin réunie lavec le <goùliet la 
, peirs^yé^ance . Kto . i^iimateiijr ^ • < d'importantes collebtîotfs 
d'antiquités et d'objels d'art, au nombre d^quelles mie 
remarquable collection de faïences de Rouen. Ces richesses 
ne seront point perdues. L'Académie appirenàrft' avec satis- 
faction qu'elles viennent d'être acquises par la Société 
d'Émulaflibn'de l'AUiéf pour éon Musée' départemental. 

ilerabre correspondant depuis. 1854!,, M . , lei phevaljer 
Joly d'Aussy est décédé à Sainl-Jean-d'Angély le 16 
}iiin'i»l'8«2,'' dSiûB' sa ' sdtxahlfe^lriélziërbë ' slnti^è'. ' kncîen 
sbufi-préfee, «ncfeii a=«dîteur'&u Consèlfl 'd*lÉtail ,11' avait | 
en quitt»Bt «les ftmctionspuMîqties, conéacré ses loisirs aux 
lrav8U5c4ittérhlreft.'Soa Réèûméf de' F^(siàir^\té Napoléon 
etsairadttctîon'en veï^sdes Fhble^àe Phedrè,yd\xs sont 
connùs'par les rapports <jtti' VOUS oiitétô présentés sur 
éçsî ouvrages (2) V'Ih'iHfèic(ûfeiit asséi par éux^'ômes là 
variél» deses connaisfeafli^es'.ef '(ëûiôignerit 3é Timpor- 
tance de sesi trsiyaux. ' ' " 

" Là niort vous a encore enlevé un de yo^|mem]?j:es bon 
lidrâires', M. le premier président 'Françk-.Çarr,é.. , r ; • 
-AVaiit d'appartenir à notre ville, M. Franck-G?rré, 
aiV'âit occupé , à la Cour de cas^^tion et ^ ^J^ Çpur rojal^ 
âe I^ariè, 16S plus hautes fonctions (Je la flpagistrjiturp;! 
Sîms le rl^gne die LWj?-,Philippep i\ eut^^ cqmnae ç^ef, 
du paVqùét, à porter la parole dans ^ l'es. pl,ps^grj?yes, 

(1) Précis de 18Ô0, page 249. 

(2) Précis de 1854, page 241, et Précis de' 1859, ■paèe'i43; *' ' 
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affaires politiques. Nommé premier président à la Cour 
royale de Rouen, en 1841, on sait avec quel mérite, avec 
quelle distinction et quelle exquise affabilité il remplit, 
pendant vingt ans, ces importantes fonctions.. Obligé par 
la maladie de prendre, en 1861, sa retraite avant l'âge, il 
avait reçu du chef de l'État le titre de premier président 
honoraire. Il est décédé à Cercamps-les-Frévent (Pas-de- 
Calais), le 23 juin 1862, dans sa soixante-deuxième année. 

Ajoutons , en terminant , que l'un de nos plus 
anciens confrères, M. B. Morin, ^directeur de l'Ecole 
préparatoire à l'enseignement supérieur des Sciences et des 
Lettres , cédant à d'impérieuses raisons et malgré le vœu 
de la CoÈijpaghie ,.a cru devoiîr donner saKÏémissrîon de 
membre résidant. Nonobstant cette retraite , M. B. Marin 
vous reste attaché par îes Ifèiisdb l'honorariat. 

• L'Académie a élu , dans le cours de cette années- 
Membre résidant : 

M. De la Quérière qui , après avoir appartenu 
pendant plusieurs années à la classe des correspon- 
dapts, a demandé à reprendre son ancien titre de mem- 
bre résidant; . ,- 

Membres correspondants : 

MM. Legrip, peintre à Paris, auteur du tableau de 
Jeanne d'Arc, couronné par l'Académicien 1860; 

Coët, pharmacien à Roye (Somme), 

Et Lancia di Brôlo, secrétaire de l'Académie des 
Sciences et des Lettres de Palerme. 
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.1.1 •.•,1-', r -v.iin-.. i Mj. fi;! .' \v\ T' '•.'. I-hI"i :iI> li-' »•• )îj./r, 
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»'..')|m; •, ,• r /ii'i,» -il.:' ''«>- .-,. jti;l> y^i".|.ri;| Tf- ■»! ."if.Ir.'l 

^ M-EMOXRES'- 'r-! 'I- « ;^^, 
.DONT; l'acadEmis a ordonné MMPRBSSION • 



M]M.,' mIi MMiil .'.u-nr. t"'- .•?•!• •■'!•>' i; 'i!.'!!- r;.,j ,• .^iifi.h 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



SUR 



M. AUGUSTE DE CAZE, 

Par m. Edouard FRÈRE. 

(Séanw du 14 février 186t. ) 



Messieurs, 

En nous rattachant par un dernier lien aux confrères 
et aux amis que nous perdons, en esquissant leur exis- 
tence honorable, leurs travaux divers, nous aimons à 
obéir à nos sentiments personnels autant qu'aux lois de la 
confraternité. Rendre ce dernier hommage à la mémoire 
de M. de Gaze, en la personne duquel l'Académie re- 
grette l'un de ses membres les plus distingués, est un 
doux et pieux devoir ; il me sera d'autant plus facile de le 
remplir, qu'aujourd'hui son ombre, déjà sourde aux 
bruits humains, n'entendra pas les éloges qui plus 
tôt eussent troublé la modestie de sa tombe à peine re- 
fermée; je pourrai dire avec plus de liberté toute ma 
pensée, satisfaire avec plus d'exactitude tous vos souve- 
nirs. Ce que fut M. de Caze, je n'ai pas la prétention de 
vous l'apprendre, mais de vous le rappeler. Il avait dans 
l'esprit trop de grâces, et dans le cœur trop de charmes, 
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pour qu'après l'avoir aperçu on ne désirât pas le voir/et 
qu'après l'avoir vu on ne désirât pas nouer avec lui des 
relations dont l'épreuve justifiait toutes les promesses On 
s'étonnait alors qu'un homme, longtemps occupé parla 
direction de ses affaires commerciales et par les diver- 
ses et laborieuses fonctions que lut avaient confiées ses 
concitoyens, eût, non-seulement coûservë tous îés souve- 
nirs de l'éducation la plus distinguée, mais encore eh 
eût augmenté les conquêtes. 

Né à Paris le 2 janvier ni83, et fils dû dernier receveur- 
général des fermes du Lyonnais, qui exerçait ceisfbhc-- 
tions depuis 1768J M. de Caze (Augtiâtîn-Prançois-Jb- 
seph) reçut des meilleurs maîtres des leçons en rapport 
avec le rang de son père et l'opulence de sa charge. Lès 
professeurs les plus instruits de Paris et de Lyon vers^etit 
leurs enseignements dans sa jeune intelligence, qtf aie 
heureuse nature s'était elle-même charçée d'ouvrir. Ce ftit 
entre ces àeux villes que ses premières années se parta^-" 
rent, et c'est ainsi qu'à l'âgé où l'enfance de tant d'autres 
passe indifférente, la sienne, émue d'une pitié courageuse, 
traversa dans Lyon assiégé toutes les horreurs de U guerre 
civile. La meilleure page dé sa jeunesse, ou du moins eôlle 
qu'il aimait le plus à relire, étaitun voyage qu'il fit en Italie 
pendant l'année 1802. Milan, Florence, Naples, 'livrant 
leurs chefs-d'œuvre à son intelligente admiration," ache- 
vèrent de lui apprendre le culte des belles choses^ tàftSis 
que le génie catholique de Rome acheva' de lui apprendre 
celui dès choses saintes. Il ne voyageait pas, comme beau- 
coup de jeunes gens, pour promener l'oisiveté dé leur 
vingtième année, mais pour cueillir à l'arbre même qui 
les porte, et sur le terrain de leur floraison préférée, les 
meilleurs fruits des connaissances humaiioies. L'étude le 
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préparait à cescoiirses salutaires, et, compagne iidële de 
tous $es pas^ ne le, quittait point au retour. Aussi le 
voyons-nous,, à peine revenu d'Italie, obtenir une. mé- 
daille d'hjpnneur.au cours d'histoire naturelle que profes- 
,^ait aux Quatre-Nations Tilluslre M. Brongniart. 

A virîgt-cinqans,M. de Gaze vint habiter Rouen. Après 
aiççir passé quelque tempsàCaçn sous la.directidn de àon 
jLutepr; il se trQUvait appelé à se mettre à la tête de l'une 
des plus importantes maisons de notre ville, et contrac- 
tai^.aviac.4a ffuftille 4ô M. Chambosse, une alliance qui 
at^hait ,4é^nitivQi^ent à Rouçn un concitoyen distin- 
guée^. Rentra .résoKmient dans les affaires commerciales. 
^ L^ jçurprise que pouvait lui faire éprouver une voie aussi 
peu familièrç, et la différence, sinon la contradiction de 
ses.mmveaux travaux, avec les anciens, ne l'empochèrent 
pas de s'y livrer tout .entier. l\ y apporta la promptitude 
et la vigueur de son intelligence, et, dans une carrière 
qu'il ne connaissait pas, il se fit promptiement connaître; 
or,, le connaître, c'était l'aimer^ 

Jug^au tribunal de commerce de 1813 à 1815, — prési- 
. délit de ce môme tribunal (?n 1837, 1828 et durant la pre- 
mière mpitié de 1829, — membre de la Chambre de com- 
merce de 1817 à 1831, — secrétaire de cette compagnie 
durant les années 1822, 23, 24 et 2Ç, — administrateur 
de la Banque de Rouen de 1821 à 1834 et pendant les 
années .1841 et 1842, —président du conseil d'adminis- 
•tratiop de cet établissement de 1835 à 1840 , — membre 
du conseil municipal de 1819 à 1830, M. de Gaze fut, en 
1820, l'un des membres fondateurs de la Caisse d'épargne. 
Nommé, en ee même temps, l'un des directeurs de cet 
établissement 3! il en devint vice-président de 1827 à 
184S, puis président de 1848 à 1854. A cette époque, il 
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'floiba feâ déMissIlem ; riïàïs le cdiïsi^t d'aidmitiîstfatibîl'; en 
iiottvemr ûès ^services quèi-Tpôtiàantthifte-qûïiti'e âJStefëes, 
Savait Teriati^^^atiaiSse '*éplarghe;^liri feôtifeéirvaîe' titre 

M. de Gaze sacrifia l^igëtfleÈHèl^ëlti^ffé^a'^ftiîWses 

'^lît^;^étiron'^t"ditiè^'4ô' lut'iqùatfd fl i-éfei^ir'e^ di- 
verses -foitittoits^ q«e^,'' ^i' 'hot/o^kbles ' (pi^llte ^ ïtisâërt, . il 
evâîf etlcoi^e iu le^ hoHtffét^ pa^ Ik dis^rétiôffl dfr'iëiï âé- 
vé^ûHietffi Urte-sèUlb'ttllssîofn M» VéitajHS^tfà'àoW'ftétfiier 
jour, celle d'une charité ièrépufeiablefaatis'èôtt èfbteflânce 
%t^'âttS'âa'ftiod€«tiè'.""'' ■'^'ii^t> '-" jHj.ui.^t.i^.uii j.i'Uf-: 
^''lEâ '«839," vb\is ' ayei' y<mld;''Mîîâiiteii^,^^t*&M 
entre ses mérites si notob^euXi *cènx' dôbt^î^ïrprtéîiilion 
^tls-lafppàftetiaW, étr'^te-iioméiAit^ ttétobre'îte^eéïeéi^èsi- 
dëfflîer A^hHour^'lcfi^HÎetoé tié^tti^'Vs^'à Vttus^^^ 
t^eih^dte'^ctettefevéur'et^ vôas-'.pfoui/ferwÀWén ôlfe lui 
^éiaft ehète;^ ièh îïpj)0?taiftt ^'à 'Votive ^ cômp^êtti^le ^èeW^urs 
qtfoii pouvait attendre ffùflaric^'èh'^arfï^à^ i^arféi Le 
tPtéds -kmdimiqW vott^J^<!6iHsëWërtt ^^iWjotirS^'aéà'^'iftâs 
itti)^rta!fits'4ravkôx.' 3'^ ^^ rtlevé lé9^sbî?vaBts' :^ ^' ^ * ^ ^^^ 

-R^apport'SOTilcs tîssiW'nàdtHjtiteS'dèM!*.''!^^ et 

<''Bi^lonf^Vei^j^a*fHééîl43B^, pvïPf^^ -^^ ^' 'i •^*^' 
Rapport fait en 1835 sur le prix de poéMëV^ojfe de 

Hém'dire sur nd icoffret'^réflïè' èû' iVoirè^fté^é^ëatA le 
"XrèàoT âèh dàthéàralfe^^^^Bayétixi, é% èpii «èntiëlA la 

(ÂMTStrÉe "iô saint RegnobfeFt';-*84*,ï)^.^34è*«8l()i.^^ . 
^ ' •»; de €âi2:e'^'étiiirWrtout'aïtaèhé;^à^^ w^cïft^itfàx 
'^ tr'âvatt', 'â donner 'lâHrathietîohlitéér'àl» dé- ^^âcVip- 

tion araibequi éntoàtc laserrurè^'fiu 'tofirtltié'&ayeiix , 
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monument du moyen-âge qui avait déjà exercé la 
sagacité des savaqis. Profitant des nouvelles relations 

^ ^e la France avec rAlg;jénV, il avait obtenu de cette 
inscription plusieurs traductions dont la conformité 
atteste une ex^aptitude .irrépusable . 

JRapjport sur le Piçtioppaire ie la lapgup Dacota (tribu 
sauvage, de rAnjLérigue septentrionale), publié par 
l'J[HSlUut smithsonien de» W^hingtoi^; 1 854i P? 327-331 . 

Éducation de Liaura Bridgemaii, jeune fille aveugle^ 
spuf dç. et mueUa., Extrait des pj^blications du même 

. ïn^nt;. 1855, p, 437-4*3. ^., 

Notice biographique sur James Smithson , fondateur à 
W^s^gton de l?Instj|tut scientifique et littéraire qui 

.. porte son nom.{. 1856, p. 88r-9l. 

Rapport sur les voyages en Amérique de David Peterson de 
n,yriçs.;iîftestrÇiTdôHj^mp. d'artillerie delà Frise occiden- 
> talc (,16i33[t1644) y voyages écrits primitivement en bol- 

. , :lAPclîilis,pai;le nayigateiur de Vries> et traduits en anglais 

. . parM.JLewop^,4eÇîhiladÉtlpWe,5 lt856,:p, ?03-521^, 

,^ÇprreS|pond3nC(e inédite, de Linné.ç^Y»^ Berpai:d de. Jussieû, 
travail extrait djui* V: dçs mémoires dQ TAçadémie. amé- 
ricaine de Boston , et qui donne sur la vie intime de ces 

•. célèbrç^naiuralistes4es détsiilç inédits et pleins d'inté- 
rêt. Il a été lu;4an3la,séaî>cer pnl|Uque,dei857 ; ;i»57, 

c^. 4>.-,v58-64-. ■. '; '" ; --.^ •" :. 

Rapport sur les antiquités et Parch^ologie des États-Unis, 

r.; ^t ^otapoTOçnt sur Torigine des peuples du Nouveau- 

. Monde, par M. Samuel Hayep. Extrait des Mémoires 
de l'Jnstitiit swith$qnien , t. , YIU ; 1857 , p. 335-346. 

Etude, des glaoicFsdaas lesiéjLatsi dp Massacbu&sets et de 
, Verjftont, p^f V. Hitchcock. Extrait des ménioires de 
/rinstitut smittisonien,, t. IX; 1858, p. 132-437. 
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Parmi les nombFeuiL r,app.orts que M. .de Qs^ze. a Ips 

à rÂcàdémîe, et qui n'ont point été imprimés^ nous 

signalerons comme l'un des plus importants celui qu'il 

', yousja communiqué. le 6 juin 183S4, sijy: fUisJioireJu 

' Privilège de saint Romain, par M. Floquetp -. ,t 

^:; "j 1 ■' •''.I 'l,;'i \it »j ••. i - . ■':*■.'' '1 -a' .'.'". V ^•' .. J 
r;-... -:-;■*. ^- .• ' • • ' '(■! * . ': •..' 'I ^ i r» . ;. "' "i 

En entrant à l'Académie , Jf. de Caze a^a\t pré^çn^é la 
traduction de Vot/ages ékns rÀmériqyf méridiQnai(f^le 
nord-ouest des États-Unis et les jUntilles^ durant (es Oiijmées 
1812 à 1824^,parM.Çharie3^^^ ^^^duptJ4)n 

publiée à R9uen en 1833, formi9 1^ vo^pi^e in-Ç>° ,(î|Ç gçès 
de 500 pages, et dénote tout à la (ois une çonnaissaijçe par- 
faite de la lang^e, an^lai^e et de l'histoire ^at^^el|^^ i^v^® 
' jiaze eutendait avqc ujaç. égale f^jcilité lj?inglais ^t feUie- 
l rf\din^;,e\ ay^t accepté c^e bonpe gr^^cp,, itJansflqtrç Çqi^- 
, jÇnie, i^ privilège de? ,rai)fpj;^qp;y, exige soijyejo^^ 
^d'puy^ages. anglais eV d'ouvrage^ am^rlçainSf, y.9,^ yous 
/ ^appelez tous. Messieurs, ^vec quel intérêt ppu,^ J.'épou- 
tions ,pous. parler de la Jangpe ,.desi. nwBurs^ de îa.géo- 
graphiej, de la géologie, de la paléo/itologie dp plusieurs 
de ces, derniers Etats,, à propos des Mépioires insérés 
, idnsVInstitutsmithsoniend^ Washington. D'intéressjintes 
. çojnmunications animaient l'ei^ctitude, scrupuleuse de ses 
.t,raductipns,,,el. révélaient. chaque ..foiis pliis nqmbreu^s 
les ressources de son esprit cultivé. S'il nous fut çf§té 
plus longtemps, peut-être ï'aurions-nous vu mettre au 
jour un travail considérable qu'il avait achevé , et qui 
avait reçu l'approbation de plusieurs ecclésiastiques émi- 
nents : c'est une traduction dÊTFouvrage anglais du Révé- 
rend Joseph Reeves : A short view of the history of the 
Christian Church from its first establishment to the présent 
century (Abrégé de l'histoire de l'Eglise, depuis son 
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origine jusqu'au siècle présent); Londouy 1802-3, 3voL 
in.l2. 
Pendant ses dernières années , M. de Caze , retiré de 

" la Tîe publique dont les tendances avaient depuis long- 
temps cessé de lui plaire , et de la vie commerciale dont 
la pratique Pavait fatigué , se plut à prendre dans vos 
travaux une part plus active, et à réunir autour de lui 

"une société charmante qui lui rendait toutes ses s^fmpa- 
thîés. Noîus nous souviendrons toujours des aimables soi- 

* riéés que nous avons ainsi passées, nous n'osons pas dire 
' ail nombre , mais au milieu de ses amis qu'il savait si bien 

choisir, soit dans son hôtel de la rue de Crosne, soit dans 
' éa propriété du Tronquày. C'est là, c'est dans cette maison 
"de campagne où la nature lui avait le mieux souri, qu'il a 
^ terminé chrétiennenient èa vie, le 20 octobre 1859. Il a 
•'rendu le dernier soupir dans les bras d'une famille dont 
^'ina ^'îicérité blesserait la modestie, et dont je ne veux 
T;)ârcoiîséquent rien dire , si ce n'est que , trop souvent 
atteinte par dés morts prématurées, elle fut réduite dans 
'ie noinbre de ses membres, sans l'être dans le rayon- 

* tiement de ses affections. Consolé par elle, soutenu par 
- la paix de sa conscience et là fermeté de sa foi, il a fini 
'de vivre cbnmie il avait commencé. Son heure suprême 

M celle- des hommes qui dans la mort ne voient que 
"•©îeuv 



M..C.Ô 
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LES AVEUGLES ET ;LES'"SePTO^^ 



. .1 ." ' ■ 
PAR». A;DELÉRUB. 




••■••■•'• 


♦ *"' ' '' V 







Il est probableniôtit'ddns la Jangiief ^ toute ioaticrii 

GiviliéÉe,' comDfte.dans4R nôtue, dexôs.^iâômôsy prarerbes, 

^Dit^noesi ouopinionsiqaed'^on s'est b^H^ à ae^pliar 

c€omme jil^s; souyent isatis tr(^p Veu rendis .^oa^ptey II 

rStfflt, iPout en. motiver 1 -usage, Ha; pdlrpétuationi ^poûf 

«n'ieoBôacref.eD'I quelque feqrte rautbriti, QW quelque 

exemple frappant en Wenne.çà^et.Jàieit'de loiQ.e0r^ij% 

•montrHrl'attmdenfeJteieJiflcIitudev . ^:r: éiV, î'—n h 

tnoPat^m ec^dietonBiqu^ites &iècles!ont:;trm)sm^:)us^^^^ 

nous, et que le vulgaire accepte plus aisément parfois que 

rpaiDle d'Evangile -r ce, dont nôufi^ne^vaulonspas leliêli- 

'eîfét — on connaît oeuK. qui atb^ibuenM'espritinné àtous 

:lfô bossus,, et, dafts nin anUre cfrdfâ idi"^é^i)V^9mtM' 

'aax Piioarâs et aux Bretqjis^ l-e&eès dMibaginatkfûr^ aux 

{riverains de la jQ^onne, et la...^aesse ms^ Normands* 
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A cet égard — et pour ne point parler des bossus dont 
rindifférence est, dit-on, infiniment bonne à cultiver — 
tout le monderait qu*àuj()ur4'hiïMeS populations autoc- 
thones des diÔé^fés-iîoiHf^es -kt mite. France sont si 
mêlées, que le caractère original des races — à supposer 
qu^elles en eussent eu un ïfien tranché — s'est confondu 
dans un ensemble qui ne laisse plus guère apercevoir que 
lç*<|îpl5S:8^ér^;^ proHi^ spi^ ^jûj|;e|^^è|r JaiitjlfUspi 
la nôDle ^espèce humaine: ' 

Veuillez me dispenser d^en donner la nomenclature. 

Hais au nombre.! dej ces MmaximeiiVJdont nous parlons 
et qu'il est temps de retrancher, pour la plupart, du vo- 
cabulaire usuel, il en est une que nous avons eu souvent 
le projet d'examiner, à p.qiii,<^, ^ft sa singularité d'abord, 
et puis pour son intérêt physiologique qui la rattache à 
une foule d'autres points d'observation : 

C'est que, dit-on, la plupart des aveugles sont portés 
fà'la>galté^ 0t laiphipartideà souMsriklâ^triôtèsst. i^^ ii 
f - v: CBtte'4o^bIe<' a{)ippéciâ(iQiii ïzïous ^ aps^m 4oat od^wd 
llpéûérâtemeïilifotidéë.' Naus'ï^f DT^^voei 10^^^ 
iloit^uepmt pâff' r4ntér$t'i^ti?inspit6nt Qftataf^tdjuettt ^ces 
'tVmà^ dlôfl^ffîèsvM precQË^surtôdtvûoUs éfttdiiQhst J@s 
aiati$(iaed;j;or(i#ë^â0stiiaé)ôd^ le g^iuiii d'ai^iraiidâo'DUijde 
dFcigf^sfdf^TO â^iiftebd-*d?ân-sourdiï- jabC^qiU O: wï '>i 

A l'égard des aveugl€^>iâitlfij|^^^nâ^ànr1(mr)^CU6^ 

q^éiidïBq liiomôc'.iB p.uUi oiq^oos o-iic^iluv oJ 8iJp3o ^81100 
'iI3l^ &9$i]^yiHié$)9€anbleil0<^ifK» sttjelf^quielilèsûiiitBQs 
VQ^ â$filijiilW;3'dëflttelè^ idf|iiH0OPs)Mû3timuffel-è- fatœ 
)l^^^>iiiâftqiEe'te'Ise{i's[)d^a%)iradirjC0teti^ vff&Bss)isak 
tit%uttMf<qûafittiùii <îèiM^«âfèra^'^e'dà ]iaaùkr&itieititkuMi 
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profité dfevrait éiyrouter, bien' plus jque celui qui ne f^ 
jamais èonmiè,; le tégrét d'an êtfè privé. 

Il en est ainsi, pourtant. Gè sont tes aveuglés accident 
1ejs>qui souffrent' le mc»âs de leur infirmité. Ce soiât eux 
qui prennent, à la longue, cette physiôiîomie rep<^é^ et 
satisfaite, ce caractère bienveillant et empreint de'sèré- 
miié qui ncms a frappé d^ezplusîeufsavôugles de notfô 
eonnaissance. • ; ^ . :i 

Il y a plus; deux de ces personnes devenues aveugles, 
'Punè à trente-deux ans, l'autre à duquante^^inq^ étaîefit 
auparavant sérieuses et d'en abotd' peu^ e^nmùfricàtiï. 
Aûjdurdliui qu'elles ne peuvent plus faîîre un pas sâiâfe 
guide et agir saffis aMé dans tes relations de chaque Jèuf, 
leur physionomie s'est sensiblement adoucie; les lignée, 
auparavant rigides, de Jeùr visage, èe sont distendues^;, 
leur voix est devenue douce, caressante et relativemeîËt 
harmonieuse. *Quaiid nous les rencontrons au bras de fa 
personne qui les accompagne (powruto #€lïx, c^'é^ tto 
vieux domiestique , pour Tâutre , c'est un parent), îl 
est remarquable que tfjest le guide bien porWnt qôi 
est triste, et que c'est l'infirme qui est gai. A ce pc»!it, 
îque le premier inouvi^ent qui vous portaft à la condo- 
lëaàice, à la pitié, semble un contre-senset fgrit vite place 
à une impression de surprise qui ne garde rien de 
pénible. . • 

Tels sont les faits. Ils résulteiit d'un ensemble d'obser- 
vations qu^l nous a été donné de faire depuis longtenâf^s 
sur d'assez nombreux sujets, différents d'âge, dinstrue- 
tionj d'éducation, dont nous avions, à dessein, recherché 
la fréquentation assidue. ; . .: v 

' Mais ces «^àlt^^al leur raison d^éfrCi 41 nous' ^a paru 
Intéressant d'en rechercher les càUseà, ètisiouii'crè^Jtfûs 
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^ avoir saisi une prinmpale, qui répoodr^ :,/'SipoQ :à l^ 
question complexe q^e nous nous somme$ pos^^'da motus 
à Puno des faces de cette queisUon . 
/ L'aveugle accidentel, celui qui a vu, a gardé un ,ttf 
souvenir du sentiment de pitié qu'il éprouvait, avant ^on 
infirmité, en présence des individus atteints de cécité, il 
.connaît» par expénçnce, les mille désagréments qu'un 
aveugle peut causer à ses proches, à ses voisins^ à toutes 
les personnes avec lesquelles il çst en ra|)part. lia vu, 
jpar le fait de ces malheureux infinnes, l'ordi'e matérfel 
des ménagea à chaque instant troublé; il a été témoin 
des accidents de toute sorte qui semblent se multipher 
^sous les pas de l'aveugle , à son dommage personnel: et 
au dommage des a»itres , dont il est la pr^ccupaUon 
:fatigante , le; trouble-fête > et auxquels il iiapose ^lae 
".grande perte de temps. . , îJ 

c Qae de fois n'a-tnl pas observé <^es^ motiv^netïts silea- 
/0ieux.^'i9ipatien<ie9 que le^ gens prépaie & (a-garde^ m 
placés dans }d voisinage d'uû aveugle ont laissé éi)happer, 
dans la persuasion que le pauvre infirme n'ea saurait 
rien. 

i Que de fois même n'a-t-il pas entendu exprimer 

dçB plainies, des récriminations sur la lourde charge 

'.qu'impose aux personnes, d'ailleurs biienveiUant^;, la 

nécessité de supporter un parent aveugle I 

. Toutes ces oj^ervation^, qu'autrement il eût oubliées, 

sont revenues; k son espi-it^ im.piortunes. et frappan^^^d^s 

lemomentoù il s'est trouvé dans une situation semblable. 

, H se les applique à lui-môme, dans le silence diB, son 

obscurité. Rien des objets extérieurs n'a lepouvoir.de le 

^détoumpr delà réflexion, dey^nue ajyasi habituelle; et plus 

. j«*ofonde. Son intérêt le. porte à tout faire poi;ir éviter 
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la VictMe 'dé' ' ^pareilles' l'écrîihibaUoàs àotlt îï àppf ^cib ifa"' 
jtfsfièàfeei* L'a' solitude 'Mcée àë'9oii%ipîMpi;6cnié a'âëà^ 
réSôltfiSote ■' ' uWe • ' 'èherfeSé ' Hbilvelle ' et " "d'aufa^l '^à"^ 
gfàte'bni'ëllfe' lié saurait 's'é' 'dépenser ''èn'iiiliiÙVéniBrilS'' 

rapidéè(,'lîii'ï)ar<jiësoïseasé^.'' ""•' ""'"'■ ' '""^ 

'iBêsî-ilbi^V'il s'éfrotte — et' qàé'tie"p'èu't'l'èi'ergiB"du'' 
séôtMeftt afe1â''boiiiei'Va<Wh*f ^'âe' môdÉéi^ sôn'ci'Mi^^ 
tère, d'en adoucif les aspéiMiés'/d'Ôter'â'sdiiiilidi^di'â"^ 
lifé lollt 'te"'(ïàr"i)8tirt'àït' agfefàvèi-' ,' dàhi' tofûiàn'Hés 
aï(ti*»V le fà6hètlx' ' i^ètt dë&S- M^èi^. ' L'ïnajn-ëèyfon de" 
tristesse et de pitié, qu'il' sàïi dépendante/ de W'^flêifu^-" 

retffe'i'fl'bst 'i)()è8ible. ïl liV vé^t's'éiifa^etèWt#^ 
sd^t^ rtâiitè;faé qùesiiôiine (J'ué'siii- èé'qli'iï jiigH ^'^iJièl'^ 
à 'llkerîcldtëiii',''iiè''sé bûV/ént'qù'e''dés''tîi^oHy<a6^^^ 
p]fâî^àritès-;'^siiiiûiit,' 91 'é\fië toiiè alïusibti \ ^n IM'-^ 
mît?'''' "'""^'''' '-'''"'' " '■'■ ••" ' • '■' ■" ■' ' 'i'''''i' ''l Min(i8''t"f 

t*ëst'W sitis'tfo\iiè-l'c^Vrè"a'àn''gràrid'iioàrâ^i i^i^'' 
c'é^"àhs^i féiéifiàlènagé'riiri'graïld'bofi feeïM (jtfil'i']^''' 
prie "à 'Mei'tii'6titil^e:"g'il' 'f liârVtent;' kàh iktm-Hk^" 
teint. On s'accoutume à sa '-Wè', 'à sa' côiiit)l(gràe'';'ôïi'fdfi'^ 
saîtferé'ay Sfes 'efliJrts''^onè<à'ii(ts 'êt*'efflfcffcë^ 'potii'^^^ 
etrégàïiVé' kii^m-JU ''S6mW-nM¥èAb'iS%ïMm'^ 
fimmï'fài'''*iiràûtéf\i ^iiûi)àthié àï^iUé'ïle^è^rié'P 
qull àiîîrtniahi;fefefnsséht^loiénéè delui;"'"""'' '='" "'*'•? 

îi>aié%fé^g, 'iiHsiqîie' ïioiis iHivoiik" féfef(iWÏ|'M'<I 
moaiy'bôriiikiiiMè^tSÏ q^é'^iVéugl^ W'è^m^^" ''^^^'' 
il éiisêHffe' éttl;dfôrï''titi'dégi'é"sfeiiëïttfe-J"bW^ ^ërfeiAfé"' 
quîyiilBlè'|ét-i% ùhe'ctiœê(iùèiè'é tfaititélté^'dii'fkH^ 

Comme son confrère en'ïà'firbiil'^';'1i''â' 'cûKlM''dr-'' 
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bon^ne heure Tbabitude de la .réflexion. On sjiil com^)ipp|, 
ses autres sens sont développés ;, La fipessp. -qu'ils jçutac-: 
quise est telle, qu'il perçoit aisément lâ,(;95n,uajispanaQ4e?i( 
bruit,s, des /ofiue^, des émanations qui,, jiipur. nous,. ^ç-^ 
raient compl^èlement^iijsensible^ ou resteraient, .inexpjllr 
qués. L'exercice constant, quoique m,énagé3...du.touqhpf^. 
d^^rouïç,. de l'Qidorat,^lui a, procuré d'infipie^ délicatesses 
physiques, qpl'il.p'çst pas. é^nnanX de luiiVQir .poji^serp 
jusqu'à certaines .délî9^tesses.i^te^^^ .. .• ^ ,;.; 

Àussip n'e^t^U psf? rareude ren(y)4rer()hez|,es.av^uj[Iesr;j 
nés - ^ue .lemi* fnçtfUGljpu^ait été,,çul^y.é,e,o^ néfUsi^^, 
— le.^nUmênt^poptiq]if.ç,q^^ w^ î. » ' .. .i;! 

. J'en cojçtfiîus trc^s,. dçtnt dei^f .sont.pei^wanç^ire^ <Î6'».9fr: 
hospices,. qu^j s^ps jiutre. ep^Q^gnenjent,^ qu'une instrueri 
tion élémentaire, as^sez.bprpj^^y^fpnt.le yiers,au^^^^ 
mjeux, qpe Beaucoup de b^^p^^^ 
dojpaiiie,. e^t p'psjL^^u^ qetta qorjle ,qu^,ieiir.insti;uflijentj., 
résonne le mieux : c'est là , c'est dans cette région intîBne.^ 
de,.l^ poésie. .^que. .s'est, r^fuç^^ s.çflt^ipç;\t.^viîaf des 
souffrances, de Tf^vep^le.,, Jp^r^ues^p^^ ^^ftps.Jça reljgtUans ^, 

ordiiiîf ire^j dp ^m, ^ - }^f^^\ W'^m^. k il^ m}f^\ m^ );^9P. . j 
ai^piarence de, douce, résignatiop. ^ ,...,., .. ' .^ v^ . .pî 
il )f a . un, gr^n4 J^ombre d'ç^epaples ,j4p, l'aptitude de?, . 
aveugles poijx, la musique,. Ij;ij(J.çp.end^m^^ besoin-- 1., 
qui est ui^ grand fliaîlr^ pour l^s clairvoyanlf^.cpiïiïigie,:^ 
pour les aveugles — ceux-ci ont en eu?^ certî^inement le 
principe du,gpût niusical, et on s'étonne, presque de ren- 
contrer un aveugle qui ne sacbie; joiier de quelque instr^-.. , 
meB^t, )ues pon-instrujmpntistes ^'iptérjesseiitaux chû|ses 6^ i. 
mufique,.d'|autre,$s,ont accorde^urs ; quelquesrun^font dÇj , 
petites compositions qui, elles aussi, sont généralement { 
tournées y fji'sl'haiimonierj^yç^sg. ,,. .^j,:^.. ,.,,. ;;,;.,. 
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Cette faculté s'explique pour nous jusqu'à un certain 
point. La délicatesse des sensations de l'aveugle lui fait 
percevoir et retenir avec plaisir le côté mélodique des 
sons qui l'environnent ; c'est une sorte de langage dont il 
poétise l'expression. Habitué, par besoin, à scruter Pinto- 
najion des voix humaines pour saisir la pensée , que 
ne traduisent pas pour lui la physionomie et le geste , on 
conçoit qu'il puisse mieux que le vulgaire saisir dans 
l'intonation* musicale le sens et l'expression avec une 
complète netteté. 

La délicatesse de sensations qui distingue l'aveugle lui 
fait envisager le monde d'une manière très clairvoyante. 
Il sent qu'à l'exception de quelques natures d'élite,' la 
plupart des hommes ne peuvent, sans une fatigue plus 
ou moins déguisée, supporter longtemps le sfi^tacle des 
infirmités humaines. Cette science instinctive le tient en 
garde. Il en fait son profit, et s'applique à porter sur sa 
figure le masque de la quiétude et de la bienveillance. Il 
veut que ses paroles ne puissent risquer de blesser, que 
ses actes n'aient la mauvaise chance d'occasionner une 
gêne. 

Son abord est riant, ouvert. Il attend ainsi qu'attiré 
par les agréments factices de son extérieur, la pitié, 
transformée en condescendance, fasse pour|luile preipier 
pas, qu'il s'empresse d'accueillir avec une gratitude qui- 
— elle — est réelle. 

Son visage, — J'allais dire son masque—, est renseigné 
attrayante du spectacle curieux , varié et profond que 
son âme recèle mystérieusement. L'auditeur ou l'inter- 
locuteur,— indispensable à la vie de l'aveugle, — ne peut 
manquer de s'y laisser attirer. Et c'est une vérité , en 
effet , que le charme des confidences d'un aveugle, lors- 



Digitized by 



Google 



CLASSE DES BELLES-LETTRES. 257 

qu'une entière confiance Tamène à vous raconter ses re-^ 
grets, ses aspirations^ ses idées singulières, rarement 
communes, sur toutes les choses qu'il s'est arbitraire- 
ment figurées* 

Oui, en général, l'aveugle est intéressant à entendre. 
Celui qm a m raconte bien, avec cette précision qui 
est presque toujours le privilège des^penseurs. 

L'aveugle-né ne reproduit sans doute que des im* 
pressions ou des circonstances apprises ; • 

Hais l'un et L-autra ont évidemment cherché à «nettre 
un certaia art dans ce moyen de conunumeation. Le'' 
plus illettré a choisi ses expressions, et il met une sorte 
d'amour-propre à s'y distinguer- 

Enfin, dernière preuve de tact, l'aveugle n'est point 
indiscret. Il sait parler à propos et s'arrêter à point. Que 
de gens physiquement lucides sont inférieurs à eux sous 
ce rapport! 

Le sourd est généralement . triste ; la v^té nous 
oblige à ajouter avec regret qu'il se montre parfois em- 
porté et téiu. 

Le ^purd a un grand défait : il veut entendre tout ce 
.qui se dit a^ur de lui; et il a la singulière vanité de.. 
pi:^ndr;e qu'il entend beaucoup) de choses qui soiil 
lettres parfaitement closes pour son oreille.. De là, la dis- 
position dans laquelle on est de le tenir à dislance, ainsi 
qu'il est prudent de le faire pour tous les fâcheux.. 

Toutefois, il entend souvent à sa. manière, c'est-à-dire 
qu'il .ro|7 les paroles et parvient ainsi, par un calcul que. 
rhabitude^a perfectionné , à en deviner Iç sens-. 

Nul pi'est plus narquois qu'ua sourd qui a, par, qcça-. 
siqi),.enien,4u^quçlque chose, et qu.i.prendpl,aiair ji.prdw*. 
ver qu'il ne faut pas se fier aux hasards de son audition. 

n 
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Mais , le {dus souvent , il fatigue de questions, il épuise 
sans discrétion , sans pitié, le larynx de ses interlocuteurs, 
qui n'ont rien de plus pressé, une fois Pexpériencé faite » 
que d'en éviter le retour. 

C'est alors que le sourd devient véritablement à plaindre 
et que , voyant ses amis, ses parents réconduire ou n^ 
lui répondre que par signes insuffisants, la tristesse, tina 
tristesse noire, s'empare de lui et agit profondément siur 
son caractère. 

Cela se conçoit. Il voit les objets nouveaux sans pou- 
voir se rendre compte autrement qu'avec effort de leur 
destination; que de choses intéressantes qui opt besoiq. 
d'explications et qu'il ne peut complètement apprécier t 
Voit-il des personnes causer entre elles,, sourire ou s§ 
complaire dans leurs mutuelles confidences? de quoi 
parlent-elles? le sujet que l'on traite est dpnc biep 
agréable? ne serait-il pas plutôt lui-même l'objet de jcet 
entretien? ne se moque-t-on pas de lui? — Il n'en sait 
rien, et n'ose interroger. Partout o|i semble fuir.s^ 
compagnie. La juste crainte d'Une fatigue inutile est 
interprétée par lui dans mille sens blessants .pour- sa 
personne. 

La solitude, le silence deviennent son lot. Si parfois^ 
dans le monde où il ne va guère , au théâtre où il espère 
chaque fois pouvoir saisir quelque chose d'une représen- 
tation réduite toujours pour lui au rôle de la pantomime, 
SX parfois dans les lieux publics où son etinui l'entratna , 
quelqu'un , par pure politesse , le tire un moment de cet 
état pénible, ce qu'on lui dit n'a nulle importance, qq 
n'est qu'un lieu-commun dont il ne saurait tirer aocuA 
parti pour la conversation. Car on a soin d'éviter a^vec 
lui tout prétexte à répétition compromettant^ : on «ajt, 
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en effet-, que la toix des àourâs prtehdy le ïAttà'feoit'v^k , 
undiapason trèis éleré, dans la diïflctfltëqu'ibotirêi's^fr'* 
tendre parler eux-mêmes. » : uj p 

Dans ces conditions, le sourd ne petit pltfs côtapW 
que sur la société de seâ infërieuts. Sdn esprtt s*aigT*it; 
la solitude le rend difficile, acariâtre ; il passe tristeiheht 
ses' jours à la promenade, à des lectures ,• à îdés amuse- 
ioteiits quie, sans son hifirmilé, il eût = trouvée' pti^rîls; '^ 

Le désir et le plaisir d'entendre est si absolu àitz le 
sourd, que nous eu connaissons un qui, d*ailTetfrà bien 
élevé et en possession d'une belle fortune , dont il eût 
fait certainement un usage généreux dans toute autre 
condition, a 'fini pax^ substituer exclusivement à déà réla-^ 
tfons honorables , à des affections d'amitié et de "parenté, 
quoi? ^affection d'une troupe d'animaux jappants et hur-^ 
lants, qui font de ea maison une véritable ménagerie. ' 

— Gommait pouve^-vous, lui dîsait-on, vivre toujours 
en compagnie de ces perroquets aux èris stridents, de 
ces petits chiens aux aboiements continuels î 

— ^^ C'est le seul bruit que j'entende , répondit-il. 

Nous n'aVons jamais réhcontré deut ioiirds volontaire- 
ment ensemble. Il faudrait qu'ils se tussent — ef là com- 
pagnie, en pareil cas, est peu récréative : tè doit* être 
même une grande gêne, — ou bien leurs rapports' se 
termineraient i^ar une querelle , comm« nous l'avons vu' 
une fois. 

• Gâtait à la caiûi^àfgne. Deux des honorables invités, un 
ancien notaire et *un' vieux médecin,' étaient sourds. Ils' 
ne se connaisisaient guère, et ils avaient l'un et l'autre Ir 
MiâïiSô d€f se 'prétendre! toujours 'pàtfôilement atl courant 
de «a côtivetàaUtin-oû as se jetaient à ttfrt et à trav^^. 

^me''ié\xnë''ékpiëfi&"ëtLi la- màlMôifréùsé idée de' leâ' 
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meUre tn présence. A talrfe^ ce fat une série dé' qili« 
proquos auxquels la maîtresse de la maison eut beacrccm^) 
défaille à mettre un termie. 

i Apcès kl dËaer, les deuK sourds se retrouvèrent dans le 
parc y et , marchant côte à côte, ils discouraient très tiaul 
tiour &ire etoire sans doute aux personnes qui les sui- 
vaient, cpCane parfaite entente existait entre eux. 

Le maUienr^ c'est qu'en marchant ils parlaient tous 
deux à la feii et chacun àl'insu de Pautrev L'un racontait 
bravement certaine histoire de chasse à^îx cénards^ 
l'autre s'étendait sur un fait de testament in articulo 
mortis. 

Tout-à-coup les deux interlocuteurs s'arrêtent, se 
placent en face l'un de l'autre et se regardent stupé- 
faits. 

Au moment où le notaire racontait que son cUent , 
échappé à la maladie, avait depuis disparu dans un 
voyage , le médecin terminait sa péroraison en criant : 

— C'est moi qui l'ai tué ! 

— Comment I dît le notaire qui n'avait entendu que ce 
mot , vous l'avez tué? 

— Comme je vous le dis; d'une balle dans la tête... 
Tenez I c'est madame qui l'a mangé le lendemain. 

•—Mangé... mon client... mangé t est-il possible ! 

L'assemblée ne put alors retenir un éclat de rire géné- 
ral... que jVnfeiwfe encore. 

Jamais, depuis, les deux sourds n'ont voulu se rencon- 
trer. Chacun d'eux est persuadé que l'autre a voulu se 
moquer de lui. 

Les sourds sont, au demeurant, beaucoup moins dignes 
de compassion que les aveugles. C'est ce qui explique 
et excuse la différence d'impression qu'ils nous causent. 
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Et puis, il paraît que la surdité est très fréquemment 
guérissable.^ tandis que 1^ cécité, surtout la cécité nati^e^ 
résiste encore aux progrès de la science. i 

Le sourd, du moins, s'il est solitaire et emxuyé, peol 
cliaque jouf retremper sa ré^gnation dans la ?ue des 
grasses scènes de la Qature. 

L'aveugle, lui, ne peut qu'en soupçonner la beauté, et 
plus son iipagination leslui retrace briUantes et magnif- 
iques,, plus il. doit souflrir de se pouvoir motiver l'hom- 
mage qu'il serait si beureux de rendre à l'auteur divib 
de la création. 



] -'f}.' "i.i : 
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'" ' f RÉciS'fliîSTRmrQUff - "■' "' 
COMMISSiON- DES ANTIQUITÉ 

... BU DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE , 

Dont le siège est à la Préfecture ; 



Par m;. A.rCi, Buii^rjUNTi» 

Sêcrét4ure de cem CommUsion depuis, 1830. 



" 'LàCoïniniâsion dés antiquités dti département de la 

'ISèinë-InTérieure , quoicfnè peu ancienne , a déjà fait du 

'encouragé des travaux très importants. ' 

^ ' Créée ati taioîs de février. 1818, par M. le comte de 

Kergariou, alors préfet de la Seine-Inférieure , elle fût 

réôrgaîniséepar arrêté de M. le baron de Vanesay, préfet, 

^en date dû 29 novembre 1821 . Elle eut afors des réttnîô(és 

'^plùs frf qùehtès et conlribuà à propager le gottt des études 

^àirchébiogique^ , tant pai^ sa correspondance qtfeii pr6- 

''^o^ïuant des rechétcBes etdes,îbtiilleè sur divers ^oittts 

du département, et en faisant faire de noihtireux aêsisîns 

'' de^lrtbriinrièrits ^ e^d*(âBie1s''à^2nitiquiéë -àééè*vèît&^^^ 
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nrottce mv um rntoc» étttk^Hn vwMAn et liinekonae. 

C'est cette Commission qui , dès les premières années 
de son existence, a fait sortir de la terre, où elles étaient 
enfouies depuis dois siècles » et presque Ignoréei^ (es 
précieuses ruines du théâtre romain de Lillebonne, 
où l'on reconnaît une analogie frappante avec celui 
d'Herculanum. 

Un immense amas de décombres avait soustrait, pen- 
dant près de quinze siècles , à l'admira ticm des amateurs 
d'antiquités, qui n'en soupçonnaient même pas Texis- 
tence , le plus grand et le plus, curieux monument romain 
de la France septentrionale. C'est en 1756 qu'il fut men- 
tionné , pour la première fois , dans les savants Mémoires 
du comte de Caylus. Depuis, M. de FoUeville, ancien 
conseiller au Parlement, confirma l'opinion que la masse de 
pierre qu'on voyait à la gauche de la route de Lillebonne 

..pourrait bieu être un thé&tre romain ; mais ce ue futique 

'q,uelqpies années plus tard, en 1812, que M. Rêver, 
savant antiquaire, alla visiter les Ueux et provoqua 
des travaux qui ne laissèrent plus aucun doute à cet 
égard. 

..Enfin, M. de Kergariou, nommé préfet de la Seine- 
Inferieure en 1815, attacha beaucoup d'importance à 

. cette découverte , sollicita les autorisations ministérielles 
nécessaires pour l'acquisition des terrains, fit voter 
des fonds par le Conseil général, et chargea M. Rêver de 
diriger les travaux de déblais. 

:,;.^Lq 9im»i 4838 fut découverte une, statue de marbre 
blanc d'un beau travail , mais qui n'a malheureusexQQpt 
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ni tête (1), ni mains. Una autre statue de bronze doré 
avait été découverte, par le propriétaire d'un champ 
voisin 5 dès le 24 juillet 1823; celle-ci a été décrite par 
M. Rêver, qui la considère comme un Racchus, ou peut- 
être m Apollon, malgré l'absence de tout signe caracté- 
ristique ; l'autre , par M. Emmanuel Gaillard, qui a cru 
y reconnaître Faustine, femme d'Antonin-le-Pieux (2). 

Voici le rélevé sommaire des premières dépenses occa- 
sionnées par la découverte du théâtre en question : 

Acquisitions de terrains 11,790 fr. 

(outre une rente viagère de 30 fr., 
qui a été payée pendant quelques 
années ). 

. Fouilles ..-.. 19,370 

Statue de marbre blanc, pour la moitié 
appartenante au propriétaire du ter- 
rain où elle a été trouvée 4,600 -^ 

Dessins et frais de voyage payés à 

M. E.-H. Langlois • • 2,050 

Frais divers ; • .. 500 

Total général 35,210 fr. 

Viuée départemental d* Antiquités. 
M. Devine, premier directeur. 

Aux travaux de la Commission se rattache la forma- 
tion du Musée départemental d'Antiquités, que M. lebaron 
Duppnt-Delporte , préfet, a créé par son arrêté du 10 

(i) Elle a été placée dans cet état au Musée d^antiquités ; mais, au mois 
d'octobre 1862 , M. le Directeur crut devoir y faire ajouter une tête qui s'y 
adapte parfaitement et qui semble lui convenir d'autant mieux qu'elle a été 
découverte, dès i8S5, dap3 la salle mène d'où la statue avait été exhumée. 

.(S>ia Gommbslon possède les planches de cesiAeux stattieB. 
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décenibre 4831 , et qui fut établi dans une portion de 
Pancien cloître de Sainte-Marie. 

Dès l'année suivante , plusieurs membres de la Com- 
mission et divers particuliers s'empressèrent de donner 
à ce musée une grande quantité d'objets qui -furent le 
noyau de la riche collection qu'il possède aujourd'hui, et 
dont Id réunion est due, en grande partie, au dévoûment 
et aux lumières de M. Deville, premier directeur de cet 
établissement. 

Les premiers frais d'établissement se sont élevés, jus- 
qu'au mois de juillet 1835, à près de 14,000 fr., non 
compris 1,300 fr. pour les gages d'un gardien pendant 
trois ans. 

Depuis, on a continué d'y faire des travaux d'une 
certaine importance, et il occupe aujourd'hui tout le 
cloître dont il n'avait originairement que la moitié. 

Dépan de ML DevUle. 
M. Pottlcr, directeur actaeL 

Le départ de M. Deville, nommé receveur-général à 
Alençon en 1848, pouvait faire craindre que le Musée 
ne souffrît de son éloignement ; mais il a été heureuse- 
ment remplacé par M. Pottier, qui a continué de s'oc- 
cuper avec amour de ce précieux dépôt. Il l'a fort en- 
richi et y a fait pratiquer des travaux considérables, 
exécutés avec une entente parfaite, une connaissance 
approfondie de l'art et le zèle le plus éclairé. On doit 
citer, entre autres choses remarquables, la nouvelle en- 
trée du côté du jardin et l'ancienne, à laquelle a été 
adaptée une baie de porte monumentale en pierre, sur- 
montée de la statue de Diane accompagnée d'un cerf, 
provenant d'une maison de la rue de la Grosse-Horloge, 
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n^ 118 (1), démolie par suite de Pouverture de la tw# (k 
r Impératrice. La même maison a fourni un magniflqu€ 
épi, avec flgures en plomb, qui est placé sur une pyra- 
mide dans la cour du Musée. 



■oMlqiae de la forCt de 

Il faut mentionner aussi la décoration de la nourelle 
salle, dite romaine^ où a été installée, de la manière la 
idus satisfaisante, la curieuse mosaïque découverte^ il y 
a plus de vingt ans,* dans la forêt de Brotoane par 
feu M. Charlier, inspecteur des forêts, transportée à 
Rouen par les soins de H. Deville, et enfin, après iin 
long séjour dans les caisses où elle avait été renfermée 
par parties, rétablie et restaurée avec un bonheur 
inespéré, car cette opération présentait les plus grandes 
difficultés. La figure principale est un Orphée, ainsi que 
le démontrent les animaux dont elle est entourée. 

E.lste des Moniimeiits bifltort^qct du départemeiit. 

La Commission s'est toujours attachée) non-seole- 
meat à rechercher, à décrire et à conserver les objets 
d'art et d'antiquités dont elle a pu avoir connaissance , 
9^ai3 encore à appeler Patteniion de Tautorité sur ceux 
-qui méritent d'être entretenus et préservés de la destruc- 
.tion; c'^est ainsi qu'au mois d'août 185P, elle a formé u^e 
longue liste de tous les monuments historiques du dé- 
partement qui lui paraissaient susceptibles d'obtenir, des 
subventions de l'Étal ou du Consçil général. Depuis,, elle 

(1) V. Description historique des Maisons de Rouen, par M. De 
h ûuérière, t. I , p. 137. •— Cette maison fut dtorée an rômriïeitcèment du ^ 
' xvn^ siéèle, par là faâiOè SéoU de h Mésangère et dè'Fuinecbonv ^qvl'àiaiit 
pour pièce principale d'armoiries un cerf, ce qui motive la présente deVinf. 
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y. a fait quelques additions, et ses eSmis ont eu tout 
le succès qu^ permettait rinsuffisauee <le^ ra&sQiiLrAC^ 
très bornées qu'on pouvait consacrer à des restaurations 
qui exigeraient des dépenses considérables. C'est aU};|i 
qu'elle a préservé d'une destruction imminente la salle 
capitulaire de Saint-Georges-de-Boscherville , les églises 
de Sainte-Marguerite-sur-Mer et son autel du xiu» siècle ; 
de Saint-Jean-d'Abbetot et sa crypte ; de Moulineaux at 
son jubé du xvi® siècle; de Sainte-Gertrude et son taher^ 
naclede pierre; d'Yainville près Jumiéges, etc., etc. 

Merrèi tmnbslet de !f emiaiiéfai c él è fc r w . 

Elle a pris un soin "particulier de faire rétablir <ou 
^acer plus convenablement les pierres tombale» de 
plusieurs personnages dignes d'être rappelé&à la mémoire 
des contemporains, tels entre autres : 

Pierre de Brézé, grand-sénéchal de Normandie, dont 
le tombeau se trouve dans la cathédrale de Rouen. L'é- 
pitaphe de ce monument avait disparu depuis longtemps, 
la Commission l'a fait rétablir en 1846. L'inscription en 
'lettres d'or, sur une plaque de marbre noir d'environ 
'SO centimètres dé large et 60 de haut, a coûté M fr. 
fî*>v. des 7 mai, 2 juillet et 5 novembre 1846 .-**-¥. fom- 
'■Uaùùè de la calhédrale de Rbueny par M. Devllle. -i- 
Hbrièta, 1837. ) 

" Jehan de Béthencourt, roi des Canaries, inhumé dans 
le chœur de l'église de Grainviîle-la-Teinturière (arr. 
d'Yvetot) en 1425.. (P.-v. des 16 août et 20 nov. 1851.) 
l Jean, de Bailleul, dans l'église de Bailleul-Neuville 
i:(anf.:4e:»eftf(*4tel).(Pr,v. des 25 octobre 1854 et 19 
luiMet 1855-) ^ 
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' Armand-TUikki lîUE ' i«: MiroMe^il^ (t)' , écuyer, 
marquis, prenûer président au Parlement de 'Normandie^ 
garde des sceaux de France (Prince du Palinod^-enlTeS^^ 
et membre de l'Académie de Rouen, ) — Cette iBSçriptiog 
a été rétablie, en 1862, dans l'église de TounTiHe-r^ur»* 
Arques ( Dieppe ), où il fut inhumé en 1 796. 

Pierre Blain, sieur d'Esnambuc. Par suite des dé^ 
marches et des propositions de M. l'abbé Cochet et sut 
la demande de M. Je curé d^AUouville-Bellefosse, une 
inscription commémorative çn lettres d'or jsur mairbrcr 
noir a été placée, vers la fin de décembre 1861, dans, 
cette église, où fut baptisé, le 9 mars 1585, le hardi: 
navigateur qui fut le véritable fondateur des Antilles 
françaises, et qui mourut à Saint-Christophe, dans sa: 
cinquante-deuxième année, en décembre 1636. .(Pr.-r* 
du le' août 1861) (2). 

matoe cf c«iir de miebard eMn>«e-iimi« 

-Ea Commission s'est aussi vivement préoccupée de 1| 
merveilleuse découverte faite par M. Deville (Pr.-v. d^ 

(4) Ce fut lui qui rédigea la dëclarsllion de Louis XYlV du it âvrÛ- iîttJ^' 
portant abolition de la question préparatoire. V le Précis de rAcadémie 
de Rouen, de 1834, p. 27i0. : •- . . 

(2) Déjà M. le Sénateur, Préfet de la Seine-Inférieure, avait promis de 
pourvoir à la dépense ; mais M. le baron Baillardel de la Rcinty, délégné de 
la Martinique, voulut se substituer au département et faire Id-méme, aU' 
nom des Antilles, les frais de cette inscription, qui fut inauguréa-eni^rand^ 
pompe, le 9 septembre 1862, par monseigneur Boutonnet, récemme^nt 
nommé à Tévôché de la Basse-Terre, dans l'île de la Guadeloupe , parti 
deux jours après pour sa destination. (Voir le très intéressant cotapte-rendif 
de cette imposante cérémonie, publié au Havre par M. Tabbé Codief et" 
M. Tabbé Lecomte, imprimé par les frères Costey. « , .i . . i I 
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15'octobire 1840 et 2 mars 1843), à la fin de juillet 1838,, . 
dans la cathédrale de Rouen, de la statue et du cœur (le 
Richard C€ETJR-j)E-LioN (Volrlai?^tJu^ de Houen au mois 
d*aoûti8385 p. 57). Ses réclamations, tendantes à faire 
donner à cette précieuse statue une place digne du per- 
sonnage qu'elle représente , n'ont obtenu aucun résultat 
depuis plus de vingt-quatre ans, au grand regret de 
tous les citoyens qu'aninjie Tamour de la patrie , malgré 
Fempressement qu'avait mis M. Barthélémy, architecte 
en chef de la cathédrale, à préparer un premier projet 
de monument; et, après avoir été si heureusement 
ethumée, elle est restée gisante, sans honneur et sans 
iascripUon, dans une chapelle de l'église métropolitaine, 
où elle est entourée d'un simple barrage. 

iProeH'VtthmwaL des séanec» de la cwmmlMloii. 

Pour donner une juste idée des travaux de la 
Çpmçiission , il laudrail^ analyser les procès-verbaux 
qè ses séances/ qui n'ont pas moins de 350 pagQ6> 
in-folio; nous devons donc nous borner à en extraire 
cpt^lques-uns des faitst les plus remarquables. > • 

Porte CMiIllaiinie-Uon. 

,., Au mois de décembre 1846, la Commission , ayant eu 
connaissance d'an projet de démolition de la porte 
Guillaume-Lion, sur le quai Napoléon, sous prétexte 
de donner un plus libre accès à une rue peu impor- 
tance^ exprime énergiquement le vœu qu'elle soit con^ 
servée, adresse dans ce but au Prétet une réclamation 
longuement motivée, èl parvient ainsi à préserver le 
monument. 
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Becacll des destins de la CK^mmlsslon. 

En juin 1851, elle voulut mettre en ordre et faifé 
relier les dessins existants dans ses porte-feuilies ^ M 
nombVe de plus de deux cents; ils ont été réunis dan»' 
deux forts volumes grand-^aigle, qui ftmâenttfn f^ecuiMI 
des plus précieux dans son genre (1). 

Antiquités romaines, ivonvclles découvertes ^k l^Uebonne. ^ 

En décembre 1853, elle s'occupa d'antiqukés nouvel 
tement découvertes à Lillebonne, et qui ont éié re- 
Qonnues par M. Pabbé Cochet pour les restes d'une habi-^ 
tation gaVo-romaine assez importante, puisque les piaroisr 
intérieures ont été revêtues d'enduits coloriés, ut qjUii 
s'y trouve un hypocauste. 

statue de «olliaame-le-ÎDonqaérantl 

t)ès le mois d'août 1832, Tatiention de la Commission 
avait été appelée sur une statue de GuilIaume-le-Conquë- 
rant qui' se trouvait à Saint-Victor-l* Abbaye , dans 
i'épaîsseur d'un mur de l'ancienne abbaye. En 1836,^ 
rf; l'abbé Cochet revient sur cette statue de grandeur ni- 
turelle, représentée avec sa longue robe, portant la cou-;' 
ronne sur la tête, le sceptre à la main, l'épée au côté, les 
éperons à la chaussure, et qu*il regarde cominé un mdr- 

(1) La Commissioiï possède en outre' dé nbiûbreux dessins qui poor-'^ 
ratent former un troisième volume ; un gmiid volume in-fotto, intitulé i^' 
9(ionument9 les plu9, remarquables- d^ Iç^'Villà d^jRoum, car f.-'^i^f^ 
JoUinont, composé d*un texte et de 31 Ijitbçgraphi^;. \ui, autre grançl.yc^T^ 
lume obiong, contenant 15 belles pbotograpbies des principaux monuments, 
de Rdùen; enÛn, ses Archives renferment de nombreuses brochures" èr 
4es mahUscrtte ti<)nt plusieurs oflfrttif beaucoup d'intérêt. " " -'^'Mi'» 
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ceau d'art des plus intéressants pour le pays ; aussi la 
Commission apprit-elié avec satisfaction, en 1859, que, 
grâce à ses instances, celte statue doit être établie d'ulie 
manière très convenable contre le mur d« Téglise faisaotr 
face au Midi, sur la place publique. (Pr.-v. des 7* 
avril ISaa, 7 avril 1836, 16 août 1859.) • î 

EgUses de ivewtaav«ii et d*YalD¥lUe. 

En avril 1858, le neuvième volume des Mémoires de 
h Société archéologique de Sussex est offert à la Com- 
mission; il révèle cette particularité très singulière qu'il 
existe deux petites églises toutes semblables, Tune à 
Newhaven (Angleterre, comté de Sussex), Pautre à 
Yàiûville (arr. de Rouen). 

carte arcliéologlqae et oaTraget de M. Tabbé coeliét. 

Au mois à'aoùt suivant, M. l'abbé Cochet présente une 
carte archéologique de la Seine-Inférieure, exécutéç 
sous sa direction , et qui présente à la fois , au moyen 
de couleurs différentes, les époques gauloise^ romaine. 
et franq^m, ainsi que V époque moderne. X^ Commission^ 
l'ayant examinée avec beaucoup d'intérêt, a exprinj4 le, 
désir qu'elle fût publiée. 

C!est ici le lieu de faire remarquer que ce savant et^ 
infatigable explorateur, dont les nombreuses décou- 
vertes enrichissent depuis vingt-cinq ans notre Musée d'An- 
tiquités, est l'un des plus fermes soutiens de la Commis- 
sion, tant par ses communications, soit vertales, soit 
écrites, que par les remarquables ouvrages qu'il a pu- 
bliés et qui sont appréciés de tous les amateurs d'ar^ 
chéologie, tels que vks Eglim des arrmdksemnts dm. 
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Havre, de Dieppe et d'Yvetot (6 vol. in-8% 1844-1856); 
la Normandie souterraine ( ouvrage couronné par 
l'Institut en 1854); le Tombeau de Childéric /«' (1859); 
Hachetles diluviennes du bassin de la Somme ( 1860 ] ; 
La Seine-Inférieure au temps des Romains y avec 2 pi. 
(1861); Découverte, reconnaissance et déposition du cœur du 
roi Charles V, dans la cathédrale de Rouen, len mai et 
juin 1862, etc., etc. 

vonr de régllie «alnt-AnilrC de Boocn. 

L'ouverture de la rue de l'Impératrice, qui' traversera 
une grande partie de la ville de- Rouen, depuis le port 
jusqu'à -la gare du chemin de fer de la rue Verte, ayant 
nécessité la démolition, de l'église Saint-André-de-la- 
Ville, située rue aux Ours, M. André Durand, correspon- 
dant du Ministère de l'instruction .publique, a saisi cette- 
occasion de donner une description artistique de cet 
édifice et particulièrement « de sa jolie tour, merveilleux 
pendant de celle de Saint-Laurent, rue de l'Écureuil, à 
Rouen, et de celle de Carville, à Darnétal. »' (F. le 
Journal de Rouen; du 24 janvier 1861.) Il a exprimé en 
même temps le désir; auquel s'est associée la Comiïiis- 
sion, de voir conserver au moins cette tour, qui, ne 
se trouvant point sur l'alignement, pourrait devenir, 
comme celle de Saint-Jacques de Paris, le centre d'un 
square. On a vu avec une grande satisfciction l'autorité 
municipale accueillir favorablement ce désir (1). 

. (1) V. rouvrage déjà cité de M. De la Quérière, t. J, p. 168, ainsi 
cpiela curieuse monographie de cette égUse, pubUée cette année, avec deux 
planches, par le même auteur, qui a conservé son activité juvénile et son 
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Ressources de la commission. 

Par lettre du 11 septembre 1847, le Ministre de Tins- 
truclion publique demandait des renseignements sur les 
ressources de la Commission ; il lui fut répondu qu'elle 
n'en possédait aucune depuis que le Conseil général avait 
cru devoir supprimer, en 1830, la subvention qu'il lui 
accordait précédemment chaque année, ce qui moliva la 
retraite du secrétaire, M. Licquet, lequel avait joui 
jusque-là d'une indemnité annuelle de 600 fr. Son suc- 
cesseur n'a jamais rien touché. 

Tœa de paMIcr les dessins et docnments «j^ne possède la 
commission. 

Cependant, la bienveillance du Ministère resta à peu 
près stérile, il n'accorda que rarement de faibles alloca- 
tions; la Commission éprouve donc depuis longtemps un 
vif regret de ne pouvoir publier une partie des curieux 
dessins et des documents intéressants qu'elle a réunis(l). 

société archéologique d'Klbeat. 

En terminant cet extrait, peut-être trop succinct, je 
ne dois pas omettre de mentionner que, par arrêté du 
46 novembre 1860, M. le Sénateur-Préfet a autorisé la. 
formation, à Elbeuf, d'une Société archéologique, qui 
correspondra avec la Commission départementale de 
Rouen. . 

goût éclairé pour nos antiquités, dont il s'efforce de fixer le souvenir par 
ses nouveaux ouvrages concernant Saint-Martin-sur-Renelle , 3 pi. 1860 ; 
Saint-Jean^der-Bouen, 3 pi. 1860 ; Vandenne église collégiale du Saint- 
Sépulcre àe Rouen, dite chapelle Saint-Georges , in-8o, 1 pi. V. le Précis 
de TAcadémie , 1861, p. 341 ; etc. 

(1) Par suite de la bienveillante intervention de M. le Sénateur, Préfet 
delà Seine-Inférieure , le Conseil général, dans sa session de 1863, a bien 
voulu voter une allocation qui va permettre de s'occuper procbainement de 
cette publication. 

18 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA COMMISSION, 

Depuis son origine et suivant P ordre d'inscription. 

Cette liste contient les noms d'hommes recomman- 
dables ettrès compétents.; mais, malheureusement, oh y 
verra en môme temps que la Commission a éprouvé des 
pertes sensibles par décès ou changements de domicile. 

Nota. Les décès sont' indiqués par une petite croix t. L'abréviation 
acad. signifie membre résidant de 1* Académie impériale de Rouen ; le c 
suivant désigne les correspondants. 

mL 

De Kergariou (Comte), 0. $ f* Préfet de la Seine-Inférieure, fon- 
dateur et Président de la Commission. 

Gosseaume, docteur médecin t,arcbiv. de l'Académie de Rouen. 

De Monta ult (Marquis) ^ f, membre du Conseil général, acad. 

Rondeaux, 0, *, ancien négoc, vice- président, académicien. 

De MiRviLLE (Marquis\ ^ f, membre du Conseil général, acad. . 

Cabissol t, conseiller de Préfecture, académicien. 

Botta f, recteur de TAcadémie universitaire de Rouen, acad. 

Le Prévost (Auguste) O^f^ membre de Tlnstitut, académicien 

Marquis f* professeur de botanique, académicien. 

LiCQUET t» secrétaire de la Commission, de 1818 à 1850, conser- 
vateur de la Bibliothèque de Rouen, académicien. 

Langlois (E.-H.) îftt, peintre-dessinateur, académicien. 

De Vanssay (Baron), C. ^^•Préfet de la Seine-Inlér., Président, 
académicien. 

De La Quérièrb, ancien négociant, académicien. 

RiAux t, secrétaire archiviste de la Chambre de commerce. ^ 

ËsTANCELiN i^ f) administrateur du domaine d'Eu. 

Nell de Ba^auté fils t, propriétaire. 

PiNEL ^ 1 9 juge de paix, acad. c. 

De ViLLERs (Martin) ^ f , académicien. 

Lever (Marquis) f, ch. de Saint-Louis. 
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MM. 

Batàillb t, propriétaire. 

SoLiacoFRB, ^ ti iiispectear des Douanes, acad. c. 

Rbvbr (François) t) corr. de Tlnstitut et de rÂcaçl- de Rouen. 

DBSHOMMBTsdeMARTAiNviLLB (M>*) 4^ fi Maire de Rouen, acad. 

Maryb de Mbrval f, dircc. des cont. directes^ chev. de St-Leuis. 

Floquet filsi^, greffier en chef de la Cour, acad. c. (Calvados). 

HôoEL t) avocat, acad. 

Dbvillb ^, recev. des contributions directes, conservateur du 

Musée d'Antiquités, acad. c. (Paris). 
Fbrbt atné^ conservateur de la Bibl. de Dieppe, acad. c. 
Gaillard (Emmanuel) fi secrétaire de TÂcadémie. 
De MuRAT (Comte) C * f» Préfet de la Seine-Inférieure, Prési- 
dent, acad. 
ÂLAVoiNE t) architecte de la cathédrale, acad. 
Griîgoihb ^, architecte du département, acad.' 
Paillard-Fernel t, avocat. 
G^Riif t) notaire. 

Ballin (A-G), secrétaire de la Commission depuis 1830, acad. 
Dopont-Dblportb (Baron), GO* f, Préfet de la Seine-Inférieure, 

Président, acad. 
Barbet (Henry), C *, Maire de Rouen^ acad. 
De Stabenrath f, substitut près le tribunal de Rouen, secrétaire 

de r Académie. 
Brbvibre, graveur, académicien c. (Paris). 
PoucHET^, Di'-Médecin, prof, d'hist. naturelle, acad. bon. 
Hbrbbt t, maire de Lillebonne. 
P0TT4ER *, conservateur de la Bibliothèque de Rouen et du Musée 

d'Antiquités, académicien. 
Cochet ( Abbé ) iN^ , inspecteur des monuments historiques et 

religieux, acad. 
Fallue *, acad. c. Paris. 
Barthélémy père, chevalier de Saint-Sylvestre, architecte de la 

cathédrale de Rouen, acad. 
MoRiN (Gustave), directeur de Técole municipale de peinture, 

académicien. 
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MM. 

Langlois (Âbbé) fi pi'^^ d'hist, au PctiE-Séminairc^ acad. 

GoDEFROY^yCuré fie BlosseviLle-BonsccourB. 

JiBMAZURiER f, cufé, doyeti de la TÎUe d'Eu. 

BbaugamP) curé de Saint-Oucn^ de Rouen. 

Poignant f, homme de lettres. 

HiLAiRE DB N^ VILLE fi piapriétaire. 

LBROT(Baron)G. 0. *, Préfet de la Seine4nfétîeure, Sénateur, 

Président. 
Darcbl (Alfred], correspondant du Ministère de rintérieur. 
BoiSTARD de Glanvllle^ académicien. 
Desmarbst, architecte du département, académicien. 
Odent, secrétaire général, parii. 

De RoBiLLARD de B£ADHEFJkin£, archiviste du département, acad. 
De la GuiâRONNiÈRE (Charles) ^, secrétaire général, parti. 
DoTDiT (Eugène), avocat, académicien. 
De la LoNDB, capitaine de cavalerie en retraite, Rouen. 
De PBTBèRB % secrétaire général, parti. 
Charlier t, ancien inspecteur des Toréts. ^ 

Degordb, curé de Bures. . 

Durand (André), coït, du Ministère de PinstrucEion publique. 
EsTÂiNTOT (Le vicomte Robert d')^ avocat, secrétaire -adjoint de la 

Commission. 
Lbgomtb (abbé), vicaire de Saint -François du Havre. 
Simon, architecte, Rouen. 
De Barth^lemy^ Sous-Préret de Neufchâ tel, parti* 
De Merval (Stéphane), propriétaire, Canteleu, près Rouen, 
Thiedry, archéologue, Amboise (Indre-el-LoirJ. 
Namdroy $, secrétaire général, Rouen. 
Grandin (Gustave- Vicioi), manufacturier, Elbeuf. 
Colas (abbé), chanoine de la cathédrale de Rouen. 
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SUR 



Et traduction de ses poésies intitulées : gli amori. 

PJkR M. A.-CI. BAIilJnr. 

(Séuiee da Tt Juin IMt.) 



Messieurs , 

Je vais essayer de vous donner une idée d'un auteur 
italien peu connu en France , quoique ses compositions 
aient eu un immense retentissement en Italie, où l'on dé- 
plorait, au conmiencement du xviii' siècle, la rareté des 
poètes vraimentMistingués, au nombre desquels s'est placé 
Louis Savioli , dès son début dans la carrière poétique. 

On fait remonter son origine à un certain Aginolfo, 
allié, avant l'an mille, aux principales familles qui floris- 
saient alors en Italie, et l'on sait positivement qu'en 1701, 
l'un de ses ancêtres, le comte Alessandro-Vittorio Savioli, 
vint s'établir à Bologne où il obtint de grands privilèges; 
son fils, Giannandrea, y épousa la comtesse Paola Bar- 
bieri-Fontana, qui le rendit père, le 22 août 1729, de 
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Ludovico-Vittorio dont je viens vous entretenir , et qui, 
à 21 ans, épousa la fille unique du comte Pompeo Bolo- 
gnetti; d'un autre côté, un membre de cette illustre 
famille, Gîacomo Bolognetti, prince de Vicovaro, n'ayant 
point d'enfants mâles , obtint du souverain la faveur de 
faire passer ses titres à Savioli, qui recueillit en outre 
plusieurs héritages importants , de sorte qu'il se trouva , 
bien jeune, en possession d'honneurs et de richesses qui 
rehaussaient encore l'amour qu'il professait pour sa 
patrie et les bonnes lettres. En effet, il se montra toujours 
intègre et courageux dans les nombreuses et importantes 
fonctions dont il fut investi , ainsi que dans les missions 
extraordinaires qui lui furent conférées. Son ardeur le 
rendait quelquefois difficile et impétueux ; les honneurs 
et les éloges l'entraînèrent souvent trop loin , ce qui ne 
manqua pas de lui susciter beaucoup d'ennemis , mais 
ses intentions furent toujours nobles et pures. 

Avant même d'avoir composé son Monte-Liceo, poëme 
pastoral qui le posa comme l'émule de Sannazzare (1), il 
avait déjà présenté à l'Institut de Bologne plusieurs dis- 
sertations scientifiques qui lui firent le plus grand hon- 
neur. C'est alors, et vers i 755 ^ qu'il publia ses poésies 
intitulées : Gli Amori , qui ont eu une vogue prodigieuse 
. et dont il a été fait, en peu d'années, au moins une Ving- 
taine d'éditions dans différentes villes de l'Italie et même 
à Paris, où l'ouvrage doit cependant être peu connu , car 
il n'en existe aucun exemplaire à la Bibliothèque impé- 
riale où je l'ai demandé récemment. 



(1) Sanna^aaro (Jacopo) excella particulièrement dans les églogues ; son 
Arcadia, pastorale mêlée de prose ci de vers, est très estimée. Né à Naplcs 
en 1458 , mort à Rome en 1530. 
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L'élégance etTharmonie dBs vers plurent à un tel point 
que y d'un consentement unanime , ces petites composi- 
tions , au nombre de vingt-quatre , furent honorées du 
nom de Canzoni Savioliane , et firent éclore un grand 
nombre d'imitateurs , parmi lesquels Monti , Giusta et 
Costa sont peut-être les seuls qui méritent d'être cités ; le 
dernier surtout est considéré comme égal , si non supé- 
rieur à son modèle. Les Amours ont été traduits en plu- 
sieurs langues , notamment en vers élégiaques latins, et 
cependant il ne parait pas qu'ils l'aient jamais été en 
français. 

Les autres compositions poétiques du même auteur 
n'ont point obtenu le même succès. Une tragédie, une 
comédie, un drame, et quelques pièces de circonstance ^ 
prouvèrent seulement la vigueur et la souplesse de^ son 
imagination. 

Il avait à. peine atteint sa quarantième année lorsqu'il 
fut élevé à la dignité de sénateur, et semble avoir renoncé 
alors à la poésie pour se livrer à des études plus graves ; 
il entreprit une histoire de sa patrie, dont il se promettait 
plus de gloire que ne lui en avaient valu ses odes. Il fit 
dans ce but d'immenses recherches , non-seulement dans 
les archives de Bologne, mais encore dans toute l'Italie ^ 
et mit une constance infatigable à surmonter tous les 
obstacles pour débrouiller le chaos inextricable des an- 
ciens temps. Les faits étaient choisis de manière à mettre 
en relief l'état des choses de la cité , tant dans Tordre 
civil et religieux qu'au point de vue de la politique, de la 
morale et de l'instruction publique. 

C'est ainsi qu'il avait préparé la rédaction des Annaks 
de Bologne, où , tout en ne paraissant vouloir s'occuper 
que d'une seule cité , il sut réunir, avec méthode et cour- 
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cision , plus de documents pour Phistoire générale de 
ritalie qu'on n'en peut trouver dans aucun autre ouvrage 
du même genre. 

Un citoyen si utile et qui avait si bien mérité de la pa- 
trie était bien digne d'obtenir un témoignage solennel 
de la reconnaissance publique; aussi le Sénat, considé- 
rant qu'il ne s'agissait pas seulement d'un illustre écri- 
vain, mais encore d'un de ses membres, l'un des prési- 
dents perpétuels de l'Institut des sciences et des arts, 
voulut-il que la récompense fût proportionnée à la haute 
position du «candidat; il lui proposa donc, soit de lui ac- 
corder l'exemption des charges publiques, soit de lui 
décerner une médaille par un sénatus-consulte, soit en- 
fin de lui conférer une chaire de nouvelle création dans 
l'Archi-Gymnase ( l). C'est cette dernière récompense qu'il 
préféra, comme plus spéciale et comme lui offrant l'occa- 
sion de faire tourner cet honneur au profit de ses conci- 
toyens. Il devait professer l'histoire upiverselle profane 
des nations et leurs droits respectifs ; mais, avant d'en- 
trer en fonctions, il voulut obtenir, suivant lés formes 
usitées, le titre de docteur en droit civil. Ce fut un jour 
solennel et pompeusement célébré que celui où un homme 
si renommé vint, à soixante-et-.un ans, recueillir les ap- 
plaudissements de la jeunesse studieuse et des savants 
se pressant^n foule à cette épreuve, qui fut couronnée du 
plus brillant succès ; mais son triomphe fut encore plus 
grand lorsque, l'année suivante, en 1791, prenant pos- 
session de la chaire créée pour lui et empruntant la 
langue de Tacite, il excitait l'admiration d'un auditoire 
ravi d'enthousiasme. 

(1) Ce mot correspond à Université. 
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Cependant Bologne se trouvant entraînée dans les 
bouleversements politiques de cette époque, Savioli, qui 
avait été disgracié sous le gouvernement papal pendant 
la légation du cardinal Buoncompagni, devint membre 
du GoBseil des douze sénateurs auxquels fut confiée l'ad- 
ministration supérieure,, et il accepta ensuite le titre de 
commissaire près le Directoire de Paris. On lui reproche 
de s'être trop livré alors à l'esprit révolutionnaire ; tou- 
tefois, il présida utilement une çonmiission de citoyens 
probes, et courageux. Désigné pour aller à Milan, comme 
membre du corps législatif cisalpin , il revint bientôt 
à Bologne, où il reprit ses études de prédilection, 
continuant ses Annales et vulgarisant Tacite. Lors de la 
création du nouvel Institut'de Bologne, il fut élu l'un des 
quarante membres qui le composèrent. En 1802, il fut 
député de la consulte extraordinaire tenue à Lyon, et de- 
vint ensuite membre du collège électoral des proprié- 
taires. Rentré dans sa patrie en 1803, il fut mis en tête 
des membres choisis par le ^gouvernement pour composer 
la nouvelle Académie des Beaux-Arts, et cette distinction 
lui appartenait d'autant mieux qu'il était pourvu de toutes 
les connaissances requises, et faisait partie, dès 1752, de 
l'Académie Clémentine, qu'il avait présidée avec honneur 
depuis 1776. C'est alors qu'il se plut à donner un essai de 
sa traduction des Annales de Tacite, dont -le premier livre 
fut imprimé magniflquement par Bodorii, et qu'il dédia, 
. sous la date du 7 février 1804, au vainqueur de l'Italie. 

La vigoureuse santé de Savioli commençait à s^altérer; 
il dut se retirer dans sa villa pour y réparer ses forces, 
mais il devint au contraire déplus en plus faible, et, sou- 
tenu par les consolations de la religion, il termina sa car- 
rière terrestre le 7 septembre 1804. 
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Une si grande perte causa une affliction profonde à ses 
amis et à Bologne entière. Le corps municipal s'empressa 
de lui décerner une place honorable parmi les morts il- 
lustres, et plusieurs poètes, tels que Montrone, Giusti, 
Zanoli, célébrèrent la mémoire du savant et de l'homme 
de lettres qui sera toujours l'une des gloires du pays. 

Par son testament, daté du 19 juin 1804, il chargea 
Gaspard Garatoni; littérateur distingué , de faire un 
choix dans ses manuscrits, pour donner, aux frais de 
sa succession, une édition de ce qu'il jugerait le plus 
digne d'être publié; malheureusement, le légataire est 
mort sans avoir rempli cette mission, et l'on n'a même 
rien retrouvé des œuvres confiées à ses soins. 

L'éloge de Savioli fut publié à Milan, quelques années 
après sa mort, par le marquis Bolognini Antonio Amorini, 
qui l'a vengé de ses détracteurs, et, depuis, François 
Tognetti, l'un des Httérateurs les plus marquants de 
l'époque, voulut aussi rendre hommage à sa mémoire 
par une Notice où j'ai largement puisé. (J'en possède 
un exemplaire composé de huit pages in-folio, imprimées 
probablement à Bologne, mais sans nom ni date.) 

J'arrive, Messieurs, à l'ouvrage sur lequel j'ai voulu 
appeler voire attention et dont le titre ne peut donner 
qu'une idée vâgile ; en effet, on y trouve de la galanterie, 
des fleurettes plutôt que des passions vives et impétueuses, 
on y trouve plus d'esprit que de sentiment, plus de mi- 
gnardise que de sensibilité, plus d'afféterie que de naturel; 
on pourrait d'ailleurs reprocher à l'auteur d'avoir fait 
abus des allusions mythologiques , mais c'est précisé- 
ment sous ce rapport que ses compositions semblent 
offrir aujourd'hui un certain caractère de nouveauté. 
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tant les idées dont, elles abondent sont presque tombées 
en désuétude. 

-Quoi qu'il en soit, ces poésies ont le mérite incontes- 
table de la grâce et de Tharmonie , qualités très difficiles 
à faire passer d'une langue dans une autre , surtout en 
prose; c'est pourquoi j'ai entrepris, de traduire les Amours 
dans le langage poétique ; je me suis efforcé de rendre 
vers pour vers et presque syllabe pour syllabe ; les vers 
italiens en ont sept et chaque strophe a quatre vers , dont 
le premier et le troisième sont sdruccioU, c'est-à-dire qu'ils 
se terminent par deux syllabes brèves, ce qui leur donne , 
en réalité huit syllabes! Or, le vers féminin français ayant 
une syllabe de plus que le masculin, il pourrait sembler 
conyenable de l'adopter -pour rendre le vers sdrucciolo, 
qui est aussi plus long d'une syllabe que le piano, mais, 
d'un autre côté, sous le rapport de l'harmonie, la termi- 
naison accélérée de ce vers ne saurait correspondre à la 
prononciation allongée et traînante de notre vers féminin; 
et c'est l'opinion émise à cet égard par un homme très 
compétent, notre ancien confrère, l'illustre écrivain 
Botta , qui m'écrivait de Paris, le 27 janvier 1832 : 

« Il me semble, autant que je puis juger de l'harmonie 
des vers français, que rien n'est plus éloigné Ansdrucciolo 
italien que le vers féminin. Il y a autant de distance de 
l'harmonie finale de l'un à celle de l'autre, qu'il y en a 
entre le dactyle et le spondée. J'aimerais* beaucoup mieux 
traduire le sdrucciolo par un vers masculin dont la termi- 
naison est plus vive, et se rapproche, sinon du dactyle, 
au moins de l'ïambe. » 

J'avoue toutefois que cette prescription ne m'a pas paru 
tellement impérieuse qu'on ne pût s'en écarter; aussi me 
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suis-je permis de faire le contraire dans quelques-unes 
de mes traductions, et peut-être le lecteur n'y trouvera- 
t-^il pas une différence bien sensible. 

Les vers originaux de ces petits poëmes sont d'une 
facture excellente, non-seulement pour les indigènes, 
qui en apprécient l'harmonie, mais encore pour les étran- 
gers qui veulent se familiariser avec la prosodie italienne ; 
en effet, le premier et le troisième vers de chaque strophe 
éiainisdruccioliy c'est-à-dire glissants, il faut appuyer sur 
l'antépénultième syllabe, tandis que, pour les deux 
autres vers , la voix se pose sur la pénultième ; les der- 
niers mots de la première strophe doivent donc se pro- 
noncer egï-ocOy àcqysy appàr-vero, nàcque. Celte remarque 
est surtout sensible dans la quatrième strophe où les trois 
dçrniers vers ne riment pas ensemble, bien que terminés 
tous trois en ano, parce que les derniers mots des quatre 
vers doiventse prononcer îè-mre, màno, invo-cano, invàno. 
En effet, dans tout l'ouvrage, les vers piani riment deux à 
deux, tandis que les sdruccioli ne riment pas. 

Je commence par la première pièce. (Voir les notes à 
lafm,p. 293.) 
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PREMIÈRE PIÈCE 



A VENERE. 

Invocazionne a^ Venere ins- 
piratrice e consolatrice di 
Saffo ; lo protegga la Dea e 'l 
poet(jt non temerà lo sdegno di 
PalladeK 

4. 

figlia aima * d'Egioco» ^ 
Leggiadro 4 onor delV acque, 
Per eut le gfrasie apparvero, 
E 'l riso al mondo nacque. 

2. 

molle ^ Dea di ruvido 
Fahbro gelosa cura, 
del figliuol di CirUra ^ 
Beaia un di ventura ! 

3. 

Teco il gkrwri 7, cui temono 
Per la gran face eterna, 
Ubbidien'ia, e imperio 
Soavemente alterna. 



A VENUS. 

Invocation à Vénus qui 
inspira et consola Sapho; si 
la Déesse protège le poète, il ne 
craindra pas le courroux de 
Pallas. 

i. 

Noble fille de Jupiter, 
Ineffable gloire de Tonde ! 
Par toi s'enorgueillit la mer, 
Par toi les ris vinrent au monde. 

2. 

Tendre Vénus, que de tourments 
A ton farouche époux inspire 

, Le triomphe de tes amants! 
bonheur du fils du Cinyre ! 

3. 

Cet enfant, qui fait chaque jour 
De ses feux craindre la puissance, 
Alterné avec toi tour à tour 
Et l'empire et Tobëissance. 



Accese a te le tenere 
Fanciulle ahan la mano ; 
Sole ritrosa invocano 
Le antiche madri invano. 



A ses vœux la jeune beauté 
Te trouve toujours favorable. 
Mais au vieil âge avec fierté 
Tu te montres inexorable. 



Tesulle corde Eolie ^ 
Saffo invitar 9 solea^ 
Quando a quiète i languidi 
Begli occhi Amor togliea . 



C'était toi que, dans ses douleurs. 
Chantait la muse d'Eolie, 
Lorsque l'amour, par ses rigueurs. 
Livrait ses veux à l'insomnie. 
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E tu richiesta, o Ventre, 
Sovente a lei scendesiiy 
Posta in obblia Vambrosia, 
E i tetti aurei celesti. 



Il gentil carro Idalio, 
Ch'or le colombe addoppia , 
Lieve traea di passeri 
Nera amorosa coppia. 

8. 

E mentre udir propiùa 
Solevi il flebil canto, 
Tergean le dita rosée , 
Délia fanciulla il pianto, 

9. 

E a noi pur anco insolito 
Ricerca il petto ardore, 
E a noi Vesperta cetera 

Dolce risuona amore, 
10. 

Se tu m'assisti, io Pallade 
Abbia, se vuol, nimica ; 
Teco Ella innan%i a Paride 
Perde la lite antica. 

41. 

A che valerpuô l'Egida, 
Se 'l figlio tuo percote ? 
Quel che i suoi dardipossono 
L'asta imm&rtal non puote, 

12. 

Meco i mortali innahino 
Solo al tuo nome altari ; 
Citera tua divengano 
Il Ciel, le Terre, i Mari. 



0. 

Souvent, Vénus, du haut des cieux'. 
Tu souriais à sa prière, 
Etj quittant le séjour des Dieux, 
Près d'elle tu vins sur la terre. 

7. 

Deux noirs passereaux amoureux 
Turaient alors ton char rapide 
Où plus tard on vit, après eux, 
De pigeons un couple timide. 

8. 

A ses accords, avec bonté. 
Prêtant une oreille attentive, 
Tu séchais, douce déité. 
Les pleurs de Tamante plaintive. 

9. • ' 

Moi, je sens aussi qu'en ce jour 
Une nouvelle ardeur m'inspire; 
Je m'enflamme, et de chants 

[d'amour 
Va résonner ma docte lyre. 

10. 

Par toi, je suis sûr du succès 
Pallas me fût-elle ennemie, 
Elle qui perdit son procès 
Devant le berger de Phrygié. 

11. 

Lorsque ton fils est menaçant, 
L'égide est-elle une défense ? * 
Son dard n'est-il pas plus puissant 
Que ne l'est l'immortelle lance? 

12. 

Je veux qu'avec moi les mortels 
T'adorent seule sur la terre. 
Qu'aux cieux tu trouves des autels, 
Qu'enfin pour toi tout soit Cythère. 
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SECONDE PIECE : 



IL PASSEGGIO. 

Passeggiando aW avventura 
ilpoeta, una carrozza élégante 
e rapida gli passa accanto, 
(ermasi e gli lascia vedere una 
bellezza che soggioga, con un 
sorrisOj il di lui coîre. 



II 



LA PROMENADE. 

Le poète se promène à raven- 
Uire, un carrosse élégant et ra- 
pide passe à côté delui, s'arrête, 
et lui laisse voir une beauté qui 
d'un sourire subjugue son 
cœur. 



1. 

Già già sentendo alV auree 
Briglie all^ntar la mano, 
Çorrean d'Apollo i fervidi 
Cavalli ait' Qceàno '". 

2. 

A/e i passi incerti trassero 
Pel noto altrui " cammino, 
Che alla città di Romolo 
Conduce il pellegrino. 



Les ardents coursiers d'ApoUon , 
Sentant déjà mollir la rêne , 
Vers le séjour du vieux Tithou 
S'élançaient à perte d'iialèine. 

2. 

Sur le chemin de la cité 
Jadis par Romulus bâtie, 
Au hasard ra'étant écarté, 
Je promenais ma rêverie. 



DaW una parte gli arbori 
Al piano suol fann' ombra, 
L'altra devoto portico ** 
Fer lungo tratlo ingombra. 

i. 

La'tua, gran Padre Ovidio, 
Scorrea difficil arte, 
Pascendo i guardi e Vanimo 
Sulle'maestre carte. 



Quando improvviso scossemi 
V avvicinar d' un cocchio, 
E ratio addietro volgere 
Mi fece il cupid' occhio. 



Là, des arbres majestueux 
Projettent leur ombre antique. 
Ici, d*un asile pieux 
On admire le long portique. 



Je parcourais ton art charmant. 
Illustre et malheureux Ovide , 
Et de tes vers en ce moment 
Se repaissait mon âme avide. 

5. 

Un cliar soudain s'est élancé. 
Le bruit vient frapper mon oreille, 
Je tourne un regard empressé 
Et mon attention s'éveille. 
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6. 

Sui piè m' arresto immobile, 
E il cocchio aureo trapoisa, 
Cke per la densa polvere 
\ Orma profonda lasia, 



G. 

Je reste interdit ; loin de moi 
Le char poursuivant sa carrière, 
Vole et laisse empreinte après soi 
De longs sillons dans la poussière. 



Sola sui drappi serici 
Con maestà sedea 
Tal chein quelpuntoapparvemi 
Men Donna assai che Dea. 

8. 

Più bello il volto amabile, 
Più bello il sen parère 
Fean pelcolor contrario 
V opposte vesH nere, 



J'y vis assise une beauté 
Qui, par ses grâces, sa jeunesse , 
Et son air plein de msyesté, 
Semblait moins femme que déessr. 

8. 

Avec Talbâtre de sa peau 
Contrastait une robe noire; 
Son teint en paraissant plus beau, 
A mes yeux je ne pouvais croire. 



Talsul^uocarro Venere 
Forsescorrea Citera 
Da poi che Adon le tolsero 
Denti d' ingorda fera '3. 

10. 

La bella intanto i lucidi 
Percote ampi eristalli, 
V auriga intende, e posanxi 
I dodli cavalli. 



C'est peut-être ainsi que Cypris 
En deuil parcourait Cytlière, 
Lorsque la perte d* Adonis 
Lui causait une peine amére. 

10. 

D'un léger coup sur le cristal, 
Cette belle avertit son guide, 
Et des coursiers à ce signal 
11 retient la course rapide. 



11. 

Tosio m' appresso, e inchinomi 
A quelleggiadro visa, 
Çhe 8' adomé d* un facile 
Conquistator sorriio. 

12. 

Âmor di tua vittoria 
Corne vorrei lagnarmi ? 
Chi mai dovea resistere, 
Potendo, a tue beWarmi ? 



11. 

Lors je m'approche en m'inclinant , 
Devant ce céleste visage- 
Qui, d'un souris vainqueur s'omant, 
Semblait réclamer mon hommage. 

12. 

Tu triomphes ! Qui s'en plaindrait, 
Amour, en voyant de tels charmes ? 
Même en le pouvant, qui voudrait 
Essayer d'éviter tes armes ? 
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13. 

In noi Vaccrebbe imper io 
La destra man cortese, 
Che mo§sa dalle Gtaue 
A' baci niiei si stese. 

H 

Bisvegliator di %efiri 
Ventaglio avea la manca, 
Onde solea percotere 
Lieve la -gota bianca. 

15. 

Ne' motiy or lenti, or rapidi, 
Arte apparia maestra ; 
Lo Spe^ator deWAnglia 
Cosi le Belle addestra,^^ 

161 

man, che d'Ebe uguagliano 
Per lor bianche%%a il seho, 
Ove fissando allegrasi 
Giove di cure pieno. 



17. 

Forse si faite in Caria 
Endimion i^ stringeva, 
Quando del carro argenteo 
Diana a lui seendeva. 

18. 

Quei vaghi occhi eerulei 
Movea frattanto Amore ; 
Rette per lui scendevano 
Le dolci ^note al core. 

19. 

Corne potrei ripetere 
Quel ch'a me udir fu dato ? 
Dal nuovo foco insoHto 
Troppo era iî cor iurbnio. 

19 



13. 

Ton pouvoir s'accrut dans mon sein, 

Quand cette femme séduisante 

Dai^a me présenter sa main» 

La livrer à ma bouche ardente. 

1i 

Cet instrument léger et vain, 
Sceptre de Tamoureux empire, 
S'agitait dans son autre main, 
Pour donner naissance au Zéphire. 

15. 

Tantôt lent, tantôt agité, 
Son bras annonçait Thabitude 
De cet art dont à la beauté 
Addisson aplanit Tétude 

16. 
Divines mains ! Le sein d'Hébé, 
Qui rappelle* à la joie, aux fêtes, 
Jupitel' de soins absorbé, 
N*est pas plus blanc que vous ne 
[Têtes. 

n. 

Endymion en se jouant, 
Peut-être en pressait de pareilles 
Quand Phébé'de son char d'argent 
Descendait embellir ses veilles. 

18. - 

L'amour animait ses beaux yeux, 
Lui-même dictait son langage 
Et par ses mots harmonieux 
• Mon cœur s'enflammait davantage. 

19. 

Comment pourrais-je répéter 
Ce que j'eus le bonheur d'entendre. 
Le trouble qui vintm'enchanter 
Ne me permet pas de \e rendre ! 
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Je me garderai bien, Messieurs, de vous lire toutes les 
odes de Savioli , et sans doute vous m'en saurez gré ; 
j'espère toutefois que vous me permettrez de vous faire 
connaître la 24« et dernière, qui est d'un caractère fort 
différent des autres , elle a pour titre : 

VINGT-QUATRIÈBŒ PIÈCE : 



LA DISPERAZIONE. 



LE DESESPOIR. 



Descrizione d'un' orrida valle 
in cui il poeta rimprovera ad 
Amore di non voler permettere 
che Morte ponga fine a' suoi 
martiri. 

1. 

Empia, ad orror pèrpetuo 
Dannùta infausta valîe, 
Che rupi immense adombrano 
Colle déserte spolie! 



Description d'une horrible' 
vallée où le poète reproche à 
l'Amour de ne pas vouloir per- 
mettre que la Mort mette fin à 
ses tourments. 



VaUée à l'horreur condamnée, 
De rocs aux arides sommets 
De toutes parts environnée, 
Lejonrne t'éclaire jamais. 



2. 

QuesVarse artne accoUero 
Medea di Toblna insana : 
Qui agV incantaiiaeoniti 
Stete.la mon profana. 



Dans tes sables brûlés, Médée, 
Par ses projets de trahisons, 
Ses accès de rage obsédée. 
Venait cueillir ses noirs poisons. 



3. 

Il tuo mortal silen%iù, 
Laite maligno, e cieco, 
Tutto m'é sacro '^ ed eeeita 
L'aspro dolor, ch'è meco. 

i. 

Tu ch* ora ombrosa vigili 
Dea nemica al Sole. 
Vedi : m' è intomo, e m'agita 
La tua tremenda proie •?. 



Ton affireux, ton mortel silence. 
Ton air lourd, ton obscurité, 
Tout irrite Tâpre souffrance 
Qui régne en mon cœur agité. 

4. 

Vois, ô vigilante déesse, * 
De ton char qui fuit loin du jour. 
Tes barbares filles, sans cesse 
Déchirer mon cœur tour-à-tour. 
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Essa di requie a Sisifo *'' 
Ne* regni btU eortese, 
Lafîamma in petto avvivamit 
Che un Dio peggior v' accese. 

6. 

Oh di perduti ! oh inulili 
Pianti, oh désir fdlaei ! 
Tu de' mortali estùo. 
Atroce Amor, tu piaci? 



Qui Morte io chiamo ; ascoltami 
Pietosa indarno, e move, 
Tu regni, e me tua vittima 
Guardi : Ella fugge altrove. 

8. 

Segui : cosi nel Tartaro 
V infâme augel si posée, 
E sotto al rostro indomito 
Ueterno cor rinasce^^, 

9. 

Ecco sdegnoso Borea 
DalV antro Eolio scoppia, 
E a questi luoghi inospiti 
Terror mugghiando addoppia. 

10. 

Forse i miei guai risvegliano 
Nella fredd* aima orrore : 
Egli ne freme : incognito 
Non gli c, che possa Amore. 

H- 
Ghiaccio osiinato armavagli 
Le rigid[ ali, e il volto > 
Vanadifesa! Oriiia 
Apparve, e fu disdolto. 



Vois-les, pour Sisyphe indulgentes, 
Cessant un martyre éternel, 
Ranimer les douleurs poig^nantes 
Dont m*accabîe un Dieu plus cruel . 

Jours perdus! inutiles larmes! 
Désirs impuissants ! vains regrets ! 
Atroce amour, partout tiis armes 
Répandent le deuil, et tu plais? 

7.. 

A mes cris, la Mort, que j*iniplorc 
S'avance et veut Unir mes maux, 
Mais pour les prolonger encore, 
Cruel, ton bras retient sa faiilx ! 

8. 

C'est ainsi que, dans le Tartare, 
LMnfàme vautour se repait 
D*un cœur qui, sous son bec barbare 
Sans cesse à ladouleur renaît. 

9. 

De Pantre éolien Borée 
S'élance et mugit avec fureur ; 
De cette odieuse contrée \ 
L'ouragan vient croître l'horreur. 

10. 

Malgré la froideur de son âme « 
Peut-être il plaint mon désespoir ; 
L'amour autrefofs de sa flamme 
Lui fit éprouver le pouvoir. 

11. 

En vain d'une froide apathie 
Il armait son cœur et ses sens^ 
Bientôt un regard d'Orythie 
Le pénétra de feux ardents» 
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12/ 

Felice Iddio î Tu immemore 
Délia tua pena antica, 
Godi gli Odrisii *® talami 
Colla rapiia arnica. 

13". 

lo quilanyuisco. Ohferrea 

Speme, che indamo invoco ! 
> Aki te non soli escludono 

I Regni atri del foea. 

ii, . 

Magià dal eupoOeèano 
V Alba i destrier conducer 
Ed importuna accéléra 
Sui mali miei la luce. 

15. 

Se ai raggi incerii e languidi 
L' occhio fedel non erra, 
Ossa insepolte aggravano 
QuesV esecraia terra. 

16. 

Spirto inquiéta^ ond' ebhero 
Colpevol vita un giorno. 
Se te l' amara Nemesi 
Donna ad errar qui intorno : 

n. 

Vedi a che orrendo siraiio 
L' oppresso cor $oggiace; 
Vedi, e sepuoi consolaii : 

II tuo tormento è pace. 



12. 

Heureux époux, dicz tes Odryses 
Il savoure tranquiflement. 
Les douceurs du repos, acquises 
Par un long et cruel tourment. 

13. 

Moi, je languis sans espérance. 
Seul Tempire de la douleur, 
,N'est pas privé de sa présence. 
Elle a fui de mon triste cœur. 

U. 

Mais j'aperçois déjà Taurore 
Lancer ses coursiers hors des flots. 
Et rhorizon qui se colore 
.Etend sa clarté sur mes maux. 

15. 

Si Tatmosplière encore obscure. 
N'abuse mon œil plein d'effroi, 
Des os privés de sépulture 
Couvrent la terre autour de moi. 

16. 

Ombre qui leur donnas la vie. 
Si tu fus criminelle un j oui*. 
Si de Némésis la furie 
Te fait errer en ce séjour; 

n. 

Que mon supplice te console l 
Le tien ne régala jamais ; 
Tu peux en croire ma parole, 
Pour iQoi, j'y trouverais la paix 



Je ne vous ai donné, sans doute. Messieurs, qu'une faible 
idée du mérite des poésies de Savioli , toutefois j'aurai 
atteint mon but, si j'inspire à quelques amateurs de la 
langue italienne le désir d'en étudier les originaux; ils 
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pouiTonty rencontrer certaines difficultés, mais ils seront 
bien récompensés de leurs peines par le charme qu'ils y 
trouveront. 



NOTES. 

(1) Les éditions italiennes n*ont point Â*argumenty mais, à l'instar de 
Biagioli et autres , j'ai cru devoir donner d'abord au lecteur une idée géné- 
rale du sujet de chaque pièce. 

(2) Almo, est un mot im peu vague et que, par conséquent, Ton peut 
interpréter de diverses manières ; il dérive évidemment du latin almus, qui 
nourrit ; aima Ceres, Gérés, mère des humains ; aima iellus^ la terre qui 
nourrit .toute la nature. La Crusca Texplique par che da anima e vUa^ 
J'^avais traduit d'abord : 

divine fille d'Ammon, 
Tu fus jadis rkonneur de l'osde 1 
Des jeux, des ris, tu nous fis don, 
Et par toi, l'Amour mt au monde. 

(3) E^ioco , surnom de Jupiter, d'un mot grec'qui signifie chèvre, parce 
qu'il a été nourri par la -chèvre Amalthée. 

(i) Leggiadro présente, pour ainsi dire, un sens multiple qu'on ne peut 
rendre qu'imparfaitement par joli, gracieux, agréable, charmant, car il 
rappelle toutes ces idées à la fois ; c'est pourquoi j'ai cru pouvoir y substi- 
tuer ineffable. 

(5) Molle, délicate, est employé ici. en opposition à ruvido, rude. J'ai 
cherché à conserver cette opposition par les mots tendre et farouche. 

(6) Le fds de Cinyre, roi de Chypre, Adonis , était extrêmement beau , et 
Vénus l'ahna passionnément. ^F. note 13 ) 

(7) Gardon, l'Amour, cui accusatif: que Ton craint, à cause de son grand 
flambeau. 

(8) Eolie, éohennes, c'est-à-dire les cordes harmonieuses, sous-entendu 
de sa lyre. 

(9) Invitar, appeler, invoquer. 

(10) Le poète fait ici oceàho piano, alin qu'il rime avec mano, bien que 
rusage le plus ordinaire le fasse sdrucdolo : ocèano , surtout en prose. 
L'auteur lui-même Ta fait bref dans la quatorzième étance de sa vingt- 
quatrième et dernière ode. 

(11) Noto altrui, connu aux autres, c'est-à-dire très connu, c'est la roule 
de Rome. 
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(12) Devoto portico, longue galerie d'un monastère de Garnies dédiaussés 
qui occupe un côté de la route. ' ' 

(13) Adonis fut tué n la chasse par un sanglier. 

(U) Le Spectateur est une espèce de Revue angUdse, publiée par Àddis- 
son, vers 1711, et qui eut un grand succès. On y trouve un article où il est 
dit que les femmes sont armées de leur éventail comme les hommes de leur 
épée, et qu*elles s*en seiTent quelquefois avec plus de succès. Un prétendu 
professeur réunit un essaim de jemin beauté et leur adrane des comman- 
dements analogues à ceux de Texercicc militaire, tek que : prépure%, dé- 
plier, replier, agite% vos éventails. L'agitation de Téventail est la dernière 
partie et le chef-d'œuvre de tout Texercice; elle offre une variété infinie: 
il y aTagitation fâchée, modeste, craintive, confuse, enjouée, amoureuse... 
en un mot , à peine y a-t^-il une émotion de Tâme qui n'excite une agitation 
correspondante de Téventail. 

(15) Endymion, qui était d'une grande beauté, habitait le mont Lathmos en 
Carie; on lui attribue les premières observations sur les mouvements de la 
lune ; c'est, au dire de Pline, ce qui donna lieu à la fable de ses amours 
avec Phébé. 

(16) Sacro est pris ici dans le sens ^* exécrable ^ odieux, comme dans le 
latin : auri sacra famés. 

(17) La fable donne à la Nuit la postérité la plus abominable, telle que les 
Furies, la VengeancCy la Douleur, la Mort^ les Parques, etc. Tremendo, 
signifie proprement redoutable. 

(18) Le poète suppose que les Furies cessent par intervalles de tourmenter 
Sisyphe, pour s'acharner sur lui-même. On sait que ce grand coupable est 
condamné à rouler continuellement, du bas en haut d'une montagne, une 
grosse pierre ronde, qui en retombe aussitôt. 

(19) Allusion à Prométhée, attaché sur le mont (^ncase, où un aigle, 
d'autres disent un vautour, dévorait son foie, qui renaissait sans cesse. 

(20)^ Odrisii adjectif ^éxxvédVdrysius, surnom de Borée qui enleva Orythie 
et l'épousa. Ce mot peut s'appliquer au peuple lesOdryses, qui habitait une 
contrée de la Thrace, d'où part le vent du Nord. 

(21) La traductibn de cette strophe manque de correction, en ce que le mot 
espérance, étant employé d'une manière indéterminée, ne devrait pas être 
mis en relation directe avec sa présence. 11 aurait fallu pouvoir dire, comme 
l'italien : ilfot, je languis ici. Oh ! cruelle espérance, que j'invoque en 
vain! Hélas! les sombres royaumes du feu (les enfers) ne sont pas les 
seuls qui t'excluent ; encore l'idée ne serait-elle pas complète, et l'on devrait 
sous-cnlendrc : mon cœur Vexclut aussi. - 
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RENSEIGNEMENTS sur les diverses éditions 
des Poésies de Savioll 

Je n'ai pu me procurer de reaseîpements complets sur 
toutes ces éditions, que je crois pouvoir porter, sans 
exagération, au nombre d'une vingtaine, ainsi que doi- 
vent le faire supposer les indications suivantes : 

n est à présumer que la première édition, dont je n*ai 
pu savoir la date, a dû paraître vers 1755 {voir p. 278), 
et l'on ne saurait douter qu'il y en a eu plusieurs autres 
avant celle que je vais désigner. 

1782. — Belle édition, petit in-8« ; Bassano, a Spese Re^ 
mondini di Venezia, avec plusieurs gravures. La première 
est une allégorie qui ne semble pas très claire ; je crois y 
' voir Vénus remettant une plume à la muse de l'auteur, 
par allusion à l'épigraphe : Me Venus artificem tenero 
prœferit amori. Ovid. de Art. Aman. L. !«'. v. 9.; la se- 
conde représente Vénus et l'Amour supportant un mé- 
daillon qui reproduit les traits du poète, surmonté d'une 
couronne de laurier, et le même ouvrage contient en 
outre quatre vignettes. 

L'avis de l'éditeur commence ainsi : Uscite la prima 
mita dai nostri torchi, ritornano adesso alla luce... queste 
amabilissime canzmette.,. Plus loin il parle des replicâte 
ristampe, et cite à la fin une edizione di Lucca. Ainsi, ma 
preuve est faite : il y a eu plusieurs éditions entre 1755 
et 1782. 

Le même volume contient la charmante ode intitulée : 
Amore e Psichey qui se retrouve dans les éditions posté^. 
rieures, et enfin un dictionnaire mythologique spécial à 
l'ouvrage, où l'histoire de l'Amour et Psyché est détaillée 
de manière à faciliter l'intelligence de l'ode. 

(Mon exemplaire, élégamment relié, est un gracieux 
cadeau de M. Lemonnier, membre dePAcadémie de Rouen.) 
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Le Manuel du Libraire de M. Brunet (4843, cite les 
éditions suivantes de Savioli :• 
4793. - Bodoni, in-46. 
1795. — Crisopoli, co' tipi Bodoniani, gr. in-4*'. 
Id. Môme imprimeur, in-46. 

Id. Molini, Paris, in-42, avec ce titre: Amori, 

poésie anacreontiche del conte Ludovico Sa- 
violi'Fontana ; nmmedizione. 
4802. — Réimpression de Bodoni, gr. in-4«. 

Outre redit, de 1782, dont j'ai parlé ci-dessus, 
j'en possède quatre autres, toutes différentes de 
celles que cite M. Brunet. 
4789. — In-46, papier cavalier. Piacenza, Niccolo Or- 
cesi. Reg. stamp. Amori del sig. conte Ludovico Savioli- 
Fontana^ Senator bolognese, con aggiunta di altre sue poésie 
e di alcûne lettere critiche sopra gli amori , ed in fine la 
eontrocritica délie suddette lettere, — L'éditeur y a joint le 
Dictionnaire mythologique , mentionné précédemment. 
L'avis de l'imprimeur au lecteur commence en ces 
termes: iSt riprçducono do" miei torchi gli Amori, già 
tante volte impressi ^Itrove, opéra di cui la célébrité, 
sï bene stabilita e per tutta Italia e fuori, mi dispensa 
da qualunque elogio, 

1847. — In-16; Pavia^ Stamp. Fusie Comp», avec por- 
trait plus âgé que celui de 1782. On y trouve 
' l'ode Amore e Psiche, 
4848. — In-12 petit format; Firenze nella stamperia 

Gran-'Ducale, 
4819. — In-12 petit format. Firenze^ per Niccolà Conti. 
Frontispice gravé, orné d'un portrait, qui est 
à peu près semblable à celui de 4782. Cette 
édition encadrée, est augmentée de quelques 
autres petites poésies du môme auteur. 
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PRIX 

PROPOSÉS POUR LES ANNÉES 1863, 1864 ET 1865. 



1863. 

LEGS BOUGTOT. 

L'Académie décernera un prix drî 500 fr. au meilleur 
Tableau dont le sujet sera puisé dans thistoire de la Nor- 
mandie. Les ouvrages envoyés resteront la propriété de 
leurs auteurs, mais le lauréat devra remettre à l'Aca- 
démie une esquise de son œuvre. 

1864. 

I». 

LEGS BOUGTOT. 

L'Académie décernera nn prix de 2,000 fr. à l'auteur du 
meilleur Mémoire sur I'Histoire du Commerce maritime 
DE Rouen, depuis le commencement du xvi« siècle jusqu'au 
commencement du xix«; ce travail devant faire suite au 
remarquable ouvrage de M. de Fréville, couronné par 
l'Académie, et publié, par les soins de la Compagnie, 
en 1858. 
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LEGS GOS8IER. 

L'Académie décernera un prix de 750 fr. à l'auteur du 
meilleur mémoire sur le sujet suivant : 

Histoire du Barreau de Rouen au xviii® siècle^ et 
appréciation du rôle qu'il a joué pendant la Révolution 
deilS9. 

1865. . 

LEGS BOUGTOT. 

L'Académie décernera un prix de 500 fr. à l'auteur 
de la meilleure Comédie, inédite, en vers. 



OBSERVATIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 

Chaque ouvrage manuscrit portera en tête une devise 
qui sera répétée sur un billet cacheté contenant le nom et 
le domicile de Fautewr. Pour les tableaux, la désignation 
du sujet remplacera la devise. Les billets ne seront ou- 
verts que dans le cas où le prix serait remporté. 

Les académiciens résidants sont seuls exclus des con- 
cours. ^ 

Les ouvrages envoyés devront être adressés francs de 
port, avant le l^"^ mai de l'année ou le concours est 
OUVERT, (terme DE RIGUEUR), soit à M. A. LÉvv, soit à 
M. A. Decorde, Secrétaires de r Académie, 
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MÉDAIliliES D'HO]¥]VEIJH. 

L'Académie décernera, aitersativement chaque année, 
dans sa séance publique, des médailles aux auteurs, nés 
ou domiciliés en Normandie, qui les auront méritées par 
leurs travaux dans les Sciences^ les Lettres pu les Arts^ 

La troisième distribution aura lieu en 1863, pour la 
classe des Arts, 



LEGS DTJMANOIR. 

Elle décernera, également diaque année, dans la même 
séance, une somme de 800 fr. à Fauteur d'une Belle 
Action^ accomplie à Rouen ou dans le département de la 
Seine-Inférieure. 

Les ^enseignements fournis à l'Académie devront for- 
mer une Notice circonstanciée des faits qui paraîtraient 
mériter d'être récompensés, et accompagnée de l'attesta- 
tion dûment légalisée des autorité^ locales. 

Ces pièces doivent être adressées franco à l'un des Secré- 
taires de l'Académie, ayant le le»" juin, terme de rigueur. 



Extrait du Règlement de V Académie, 

« Les manuscrits envoyés au concours appartiennent 
à l'Académie, sauf la faculté laissée aux auteurs d'en faire 
prendre des copies à leurs frais. » 
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Reçus pendant Vannée académique 1861-1862^ et classés par 
ordre alphabétique , soit du nom de l'auteur ou du titre des 
ouvrages anonymes^ soit du nom de la ville où sont publiés 
les ouvrages périodiques et ceux des Sociétés savantes. 

Dressé conformément à Tart 63 des nouveaux statuts. (F. le 
vol. de 1848.) 



Académie nationale, agricole, manufacturière et commer- 
ciale, et Société française de statistique universelle. 
Journal mensuel ^ Travaux : 4864, juillet à novembre. 
. — 1862 , janvier à juiû. 

Academy. F. American et Philadelphie. 

Aix. Académie. Mémoires, t. 9, V^ p. 1862. — Séance 
publique du 28 janvier 4862. 

American Academy. Memoirs, Arts and sciences, 4860. 
— Proceedings., vol. IV. — 4857 to 4860. 

Amiens. Société des Antiquaires de Picardie, imllettn, 
4864, n» 3. — Table. — F. Garnier. 4862 , n" 4. — 
Mémoires, t. 8,4864. 

Amsterdam. Académie royale desseiences. Mémoirespour 
4864 , avec de nombreuses planches, 4 vol. in-4.*>. — 
Mémoires d'histoire naturelle, 2 vol. in-8«, 4864. — * 
Annuaire de r Académie pour 4860. 
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Andrieux (J.) Cartulaire de V abbaye royale de Notre- 
Dqme-de Bon-! or t , de V ordre de Citeaux , au diocèse 
d'Évreux. Avec allas. — 15 planches lithographiées. 
Tiré à 100 exemplaires. Evreux, 1862. 

Angers'. Société académique. Mémoires, 9« et 10« vol. 

Angers. Société industrielle. J?M//crt*w, 1861. 

Angouléme. Société d'agriculture. Annales, 1860, octobre 
à décembre. — 1861, janvier à mars. 

Anvers. Congrès artistique. /''. Le Grand de Reulandt. 
— Académie d'archéologie, /annales: t. 19, 1"^^ liv., 2®. 

Association normande, /énnimire des cinq départements 
de la Normandie. 

Batius. V, Pasquier. 

Belbeuf ijX)}^ Aq) Histoire des grands panetière de Nor- 
mandie, — ^ Le Code des Magistrats honoraires, — Des 
attributions du Sénat, — De la noblesse française en 
1861 . — i\otice sur le collège du Trésorier, Discours 
prononcé dans la séance du 16 décembre 1861, 1 vol. 
in-8^, relié. 

Belgique. K. Bruxelles. 

Belloguet (Roget baron de). Pétition adressée à r opinion 
publique pouY la réforme des élection^ de l* Institut, 

Berlin. Académie royale. Rapports mensuels pour l'an- 
née iSM, 

Besnou et Bertrand Lachênée. Catalogue raisonné des 
plantes vasculaires de V arrondissement de Cherhourg^ 
1862. 

Béziers. Société archéologique. Bulletin. Compte-rendu 
de la séauce publique du 9 mai 1 861 — Id, du 29 mai 
1862. 

Bibron. F. Duméril. 
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Boileau de Cjastelnau, D.-M. Maladies du sens moral. 
Misopidie, ou lésion de l'amour de la progéniture. 

Bon-Port ( N.-D.-de) V. Andrieux. 

Bordeaux. Académie impériale des siences. Acteê^ 4864. 

Bordeaux. Société philomatique. Bulletin^ i^ série, 
no" 4, 2. 

Boston. F. American Academy. 

Boucher de Perthes. Chants armoricains ou Souvenirs de 
Basse-^Bretagne , 2" éd. Paris, 1831. — Nouvelles ^ 
Paris, 1832. — Satyres, contes et chansonnettes, 2* éd. 
Paris, 1833. -^Romances, ballades et légendes, Paris, 
1849. — Emma ou quelques lettres de femme. Paris, 
1832. — Voyage à Constantinoplepar V Italie, la Sicile 
et la Grèce. Retour par la mer Noire, la Roumélie , la 
Bessarabie russe, les provinces danubiennes, la Hongrie, 
V Autriche et la Prusse. 2 vol. Paris, 1855.-^ Voyage 
en Danemark, en Suéde, en Norwége, par la Belgique et 
la Hollande, etc., en 18M. Paris, 1858. — Voyage en 
Espagne et en Algérie en 1855. Paris, 1859. — Voyage 
en RtÂSsie, retour par la Lithuanie, la Pologne, la Silé- 
sie, la Saxe et le Duché de Nassau; séjour à Wiesbade , 
en 1856, Paris, 1859. — Les masques : Biographie sans 
nom. Portraits de mes connaissances, dédiés à mm 
amis, 1. 1®', 1861. — Mémoires de la Société imfériale 
d* Emulation d^Abbeville, 1 861 . — ^Brochures : A. Du vrai 
dans les mœurs et les caractères. Les masques, 1856. 
B. Antiquités antédiluviennes, 1859. — C. Sur un 
instrument en silex, juin 1859. — D. Six Opuscules 
sur les antiquités antédiluviennes, 1859. — L'homme 
fossile, {V. Giraud.) — E. Deux opuscules in-4«. SQex 
taillés. —F. De l'homme antédiluvien, 1860. — G. 
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rémunéraiion — E. Notice êur des objets dTarl trouvés 
dans le diluvium, i 860. -~ I. Donation du 27 nof>emhre 
1859, <fe M. Boucher de Crêvecœur de Perthes, à la 
Mie d'Abbemlle pùur la fondation d'une prime annuelle 
en faveur des ouvrières. — J. Nègre et Blanc, de qui 
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graphie. Œuvres de M. Boucher de Perthes^ 1861. 

Bouilhet (Louis). Madame de Montarcy, drame, 1856. — 
Melcmis^ conte romain, en vers, 1857. — Hélène 
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Caen. Société des antiquaires de Normandie. 24*^ vol. de 
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Cartulaire de l'abbaye royale de Notre-Dame-de-Bon-Port. 
F. Andrieux. 

Caumont (Aldérick.) Plan de Dieu ou physiologie du tra- 
vail, Paris, 1862 
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Coët (Emile). Hydrologie du cmton de Roye, 1861 — To- 
pographie médicale et statistique de la ville de Roye, 1 861 . 

Corblet^Pabbé L), Le lion et le bœuf, sculptés aux por- 
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Duchéne-Duparc, D.-M. Traité pratique des dermatoses 
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— 2® partie. Lettres d'un Bénédictin , l^o à 8*., Suite 
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— Mémoires inédits du comte Le Veneur de Tillières. 
Paris, 1862. 

Homberg (Th.)- De la répression du vagabondage, 1862. 

Houzeau . Recherches sur V oxygène à Vètat naissant . 
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Mans (Le). Société d'agriculture. Bulletin, 1861. — 

!'''• tr.. 1862. 



Digitized by 



Google 



310 . TABLE DES PUBLICATIONS. 

Mappemonde. V. Giraull. 
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sons continus sur le piano. 

Ruthke (An D»" Heinrich). Compliment sur sa vingt- cin- 
quième année^ de professorat. 

Saint-Germain. F. Tardieu. 

Saint-Omer. Société des antiquaires de la Morinîe. Bulle- 
tin historique, 38® à 42® liv. 

Saint-Vincent de Rouen. F. Poltier. 

Salpeteur. K. Pasquier. 

Sangiorgi (Guslavo). Vel patronato pei carcerati eliberati 
dcU carcere. Bologna, 1859. — , / miei primi annt, 
racconto contemporaneo, Bologna, 1859. 

Sars. V. Mohn. 
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.Sarthe. F. Pesche et Vanssay. 

Smithsonîan Institution. Contributions to Knowlege, vol. 

XL XII. -^Senate. Annual report , 1859.-^ Houseof 

representiveSj id. 
Société française, etc. f\ Académie nationale. 
Sociétés savantes.. Récompenses accordées. F. Ministère 

de l'instruction publique. 
Sons continus sur le piano. F. Roy. 
Stas (Herman). r. Pasquier. 
Strasbourg.. Société des sciences , agriculture et arts. 

Nouveaux Mémoires^ t. 2, !•" Fascicule, 

Tardieu de Saint-Germain. Pour parvenir. Légende. 
Paris, 1861. — La Trêve de Dieu, Paris. 1862. 

Tauvard (Le B«" de), chimiste de S. M. Isabelle II, reine 
d^spagne. ûiêcurso pronunciado en la Academia de 
Amigos de la instruccion en Barcelona. 

Thielens (Armand). Flore médicale belge, 1862. 

Thirion i^Charles). Rapport sur le concours de poésie de la 
Société académique de Saint -Quentin. Séance publique 
. du 11 août 1861. 

Toulouse. Académie impériale des Sciences. Mémoires, 
t. 5, 1861. 

Toulouse. Société impériale de médecine , etc. Compte- 
rendu des travaux, du^i mars 1860 au 12 mai 1861 • 

Tour-du-Pin (Le comte de la)»'Moyen de préserver les fu- 
meurs des effets dangereux de la nicotine du tabac. 
(Manuscrit ) 

Tours. Société d'agriculture. Annales^ 1861. 

Travées (Julien;. Annuaire du département de la Man- 
che, années 1861 et 1862. — Gerbes glanées, 3* gerbe. 

Troyes. Mémoires n''^ 5 et 6. 
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Unger. La Saga de Charlemagne et de ses charnpion^. — 
Cantate en Vhonneur du roi et de la reine de Norwégêy 
Carolus et Louise, avec une médaille de bronze, 1860. 
K. Christiania. 

« 

Vagabondage. V. Homberg. 

Valenciennes. Société impériale d'agriculture. Revue 
agricole, etc., 1861. t. 13, n^* 1 à 6. 1862, nM à5. 

Vallet de Variville, professeur à l'Ecole iinpériale des 
Chartes, offre à l'Académie, par l'entremise de M. de 
Beaurepaire, la copie de la Chronique manuscrite de 
Pierre Cochon . notaire apostolique de Rouen. Voyez le 
Précis de 1860, p. 299. 

Vanssay (Le baron de), ancien préfet, membre coirespon- 
dant de l'Académie. /^. Pesche. 

Versailles. Société d'agriculture. Mémoires, 1863. — So- 
ciété des sciences morales, etc. Mémoires, t. 6, 1861. 

Vienne (Autriche). Société zoologico -botanique. -^ 
Mémoires de 1860, en 4 parties. 

Washington. Rapport à la Commission des patentes pour 
Vannée 1859.— 4m et manufactures. .1860, 2 vol. 
reliés en percaline. 

Washington. V. Smithsonian Institution. 

Zantedeschi (Francesco). *Jntorno allô speltro luminoso 
considerato come fotodostopio od anatizzatore il piw 
squisito che abbia la scienza. — Nota al rapporto del 
chimico Dumas intorno aile scoperte spettroscopiche 
dei Sigg, Bunsen e Klrckhoffcon dociimenti. 



Digitized by 



Google 



TABLEAU 

DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE 

DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS DE ROUEN 
POUR L'ANNÉE 1862- 1863. 



OFFICIERS DU BUREAU. 

M. DucLOS, Président, 

M. NiON 5 Vice-Président. 

M. A. LÉvv, Secrétaire pour la Classe des Sciences. 

M. Decorde, Secrétaire powr la Classe des Belles-Lettres 

et des Arts, 
M. Ballin, Bibliothécaire-Archiviste. 
M. Hellis ^, D.-M., Trésorier. 

CHANGEMENTS SURVENUS DEPUIS L'ANNÉE PRÉCÉDENTE. 

Nota. En conrormité de l'article 70 des statuts réglementaires du 30 août 1848 ,. la 
liste complète ne devant être imprimée que de cinq ans en cinq ans , on se borne à 
indiquer ici les changements à faire à la liste de 4858 et aux tableaux supplémentaires 
des années 1859, 1860 et 1861 . 

ACADÉMICIEN HONORAIRE. M. 

1 862 . MORiN (Bon-Étienne) ^ , ancien pharmacien, chimiste, 
directeur de l'École supérieure des Sciences, etc. 
(R. 1827), à Rouen , 2, rue de la Glacière. 
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ACADÉMICIEN HONORAIRE DÉCÉDÉ. M. 

1862. Franck-Carré C ^ , premier Président de la 
Cour impériale de Rouen (H. 184. V. p. 239). 

ACADÉMICIEN RÉSIDANT A AJOUTER. M. 

1862. De la Quériëre , Homme de Lettres, Antiquaire 
(R. 1822. — C. de 1852 à 1861), à Rouen, 54, 
rue de PÉpée, 

ACADÉMICIENS CORRESPONDANTS A AJOUTER. MM. 

1862. Legrip, Peintre - d'histoire à Paris, H, rue des 
Marais-Sam l-Germain . 
CoÊT, Pharmacien à Roye (Somme). 

ACADÉMICIENS CORRESPONDANTS, DÉCÉDÉS. MM. 

1862 TuDOT (Edmond), Peintre, Directeur de l'École 
municipale de Dessin, à Moulins (AlUer). 
H. Joly-d'Aussy , ancien Auditeur au Conseil 
d'État, ancien Sous-Préfçt de la Rochelle. 
(C. depuis 1854). 

CORRESPONDANT ÉTRANGER A AJOUTER. M. 

1862. Lancia di Brolo, Chevalier des Ordres de Saint- . 
Maurice et Saint-Lazare , de Samt-Sauveur-de- 
Grèce , etc. Secrétaire de l'Académie des ^ 
Sciences et des Lettres de Palerme, etc. 

CORRESPONDANT DÉCÉDÉ; M. , 

Natale ^Giuseppe de), D.-M. à Messine (Sicile), C. de- 
puis 1851. 
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Rectifications aux listes précédentes, 

ACADÉMICIENS RÉSIDANTS. MM 

4828. ViNGTRiNiER (Arlhus-Barlhélemy) S&, D.-M., Chi- 
rurgien en chef des prisons, 8, rue Alain- 
Blanchard, 

1841. Verrier aîné, Médecin-Vétérinaire départemen- 
tal, rue de rHôtel-de-Ville, 

1852. Desmarest, Architecte en chef du département, 
à Rouen , 20, rue Saint-Maur. 

f853. De Robillard de Beaurepaire, Archiviste du 
département , à Rouen , 30, rue Saint-André, 

1858. MÉREAUX j, professeur de piano , à Rouen , 50, rue 
du Champ-des-Oiseaux, 

ACADÉMICIENS CORRESPONDANTS. MM- 

1817. MoREAU DE JoNNÈs (Alexandre) 0':^, Volontaire 
de 1 792 aux bataillons de guerre d'IUe-et-Vi- 
laine. Officier supérieur d'artillerie et d'état- 
major aux armées de la République, du Con- 
sulat et de l'Enïpire , Membre de l'Institut, 
à Paris, 16, rue Oudinot. 

1825. D'Anglemont (Edouard), Homme de Lettres, à 
Paris, 12, rue du Colysée, 

1837. Dantan jeune {j^, Statuaire, à Paris, U, rue 
Blanche, 

1840. BoRGNET (Amand-Louis-Joseph) ^ , Licenciées- 
Sciences , Agrégé de TUniversité , Professeur 
de mathématiques au Lycée de Tours (Indre- 
et-Loire) . 
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1842. Mallet ^ (R. 1836), Inspecteur général des 

Ponts-el-Chaussées , Sénateur, à Paris, 46, rue 

Blanche. 
<843. DucHESNE-DuPARC , D.-M., à Paris, 4, rue Neuve- 

des'MathurinSy Chaussée-d' Anlin . 
1844. Gaultier (Alex. -Félix-René) 5^, (R. 1842), 

Conseiller à la Cour de Cassation , à Paris, 

86, rue de la Victoire. 

1851. ViNGTRiNiER (Aimé), Honoane de Lettres , Impri- 

meur, à Lyon, H, rue Belle-Cordière. 

1852. Cazin (François-Joseph) ^, D.-M., 5, ru^ du 

I^ot'd'Etain, à Boulogne -sur -Mer (Pas-de- 
Calais). 

Millet, D.:M., Professeur à l'Ecole de Médecine, 
16 , quai Saint-Symphorieri, à Tours (Indre- 
et-Loire) . 

CORRESPONDANTS ÉTRANGERS. MM. 

1856. Roda (Marcelin), Directeur des Jardins royaux de 
Racconigi et Professeur d'agriculture à Turin. 
Roda (Joseph), Dessinateur des Jardins de S. M. 
le Roi d'Italie , etc. 
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CONTENUES DANS LE PRÉSENT VOLUME. 



Pifei. 

^ance publique tenue le 7 août 1862. Procès-verbal de 
cette séance i 

Discours d*ouverture, par M. Homberg, Président, qui 
s'est proposé de faire revivre, dans wn tableau animé, 
la première séance publique de l'Académie, tenue le 

'mardi !«• juin 1746 6 

Rapport, par M. DeLérue, sur le concours ouvert pour 
une étude biographique et littéraire sur Ancelot. . 18^ 226 

Lauréat, M. Henri Frère 96 

Rapport, par M. Nion, sur les médailles dhowneur 
que l'Académie a décernées aux meilleurs travaux 
littéraires dus à des auteurs nés ou domiciliée en 
Normandie 88 

Rapport sur le prix Dumanoir, par M. Decorde, Secré- 
taire des Lettres, .- 65 

Le Toast, boutade en vers, par M. F. Deschamps. . . 61 

21 
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CLASSE. DES SCIENCES. 

Rapport sur les travaux de Vannée 4861-1862, par 

}ll. Léyy, secrétaire de cette classe 71 

Description scientifique de la Seine-Inférieure. . . 72, 123 
Mouvement de lapopulation de la Seine-Inférieure pour . 

1860, par M. Péron , 72 

Description botanique de la Seine-Inférieure, par MM. 

Blanche et Malbranche 73 

Description géologique de la Seine-Inférieure, par M. Ant. 

Passy ^ ib. 

Carte géologique, du même auteur - . . . 74 

Observations météorologiques faites à Rouen, pendant 

ranwe'^ 1861, parM. Preisser 76, 112 

Tableau des observations précédentes, par M. Ludovic 

Gully '. . 76 

Du spectre solaire, considéré comme mmjen d* analyse, 

par M. Zantedeski ; M. Preisser, rapporteur. 77 

Observations ozonométriques de M. Houzeau .... 79 
Lozone^ considéi^é comme la vapeur d'eau oxygénée, 

par M. Lévy. 81 

Hydrologie du canton de Roye, par M. E. Goêt ; M. 

Preisser, rapporteur 83 

Etude chimique sur les graines de fusain d'Europe, par 

M. Lepage 84, 117 

Mémoire sur la nicotine, par M. de Latour du Pin ; M. 

Houzeau, rapporteur 84 

Périodicité des grands déluges, par M. Lehon. Rapport 

de M. de Saint-Philbert 86, 99 

Des aliénés en Angleterre et en Ecosse ; communication 

de M. le Dr Dumesnil 86, 150 

Revue des plantes critiques du département ; commu- 
nication de M. Malbranche 87, 179 

Pierre Coudenberg, sa vie et ses ouvrages, par M. Pas- 

quièr. Rapport de M. Malbranche 87 
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Traité pratique des dermatoses, par M. le D>* Duchesne- 

Duparc; M. le Dr Dumesnil, rapporteur 89 

Lettre de M. le D»' Boileau d-e Castelnau, relative à son 

travail intitulé : Maladies du sens moral 90 

De Vhygiène des habitations, par M. De la Quérière. 92 

Observations sur le même sujet, par MM. le Dr Ying- 

trinier, Preisser et De Lérue 94 

Etude scientifique et archéologique mr les rives et rem- 

bouchure de la Seine, ipsiT M. Léy Y 96^ 182 

Mémoires dont rAcadémlc a ordonné rimpresslon dans ses acte». 

Rapport de M. A. Pillon de Saint-Philbert sur un 
ouvrage ayant pour titre : Périodicité des grands 
déluges, par M. Lehon 99 

Résuma des observations météorologiques faites à Rouen, 
jpendanM'anîi^'^ 1861, par M. Preisser 112 

Etude chimique sur les graines de fusain d'Europe, par 
M. Lepage 117 

Troisième étude scientifique et archéologique sur les 
rives et l'embouchure de la Seine, par M. Lévy. . . 182 

Examen du compte-rendu de la réunion annuelle des 
médecins aliénistes d'Angleterre (1861 ), par M. le Dr 
E. Dumesnil 150 

Revue des plantes critiques ou nouvelles de la Seine- 
Inférieure. — \^r Mémoire , par M. Malbranche. . . 179 

CLASSE DES BELLES-LETTRES. 

Rapport sur les travaux de l'année, par M. Decorde*, 

secrétaire de cette classe 211 

Répertoire archéologique de la France 212 

Trois cercueils en pierre découverts à Gouville en 1861. 213 

Excursion au château d'Anet, par M. De la Quérière . . 214 

Note sur le pont de pierre de Rouen, par lo même. . . 216 

Recherches sur Elbeuf, etc., \n\vU. VàvïwiiUàWle. . . 217 
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Pierre CœneiUe et Jean-Baptiste Diamante 217 

De la langue de Corneille 219 

Co//ecf ton offerte par M. Ballin ibr 

Notice sur le poète italien Samoli et traduction de trois 

de ses petits poèmes, ^BT^,Ba\\m. 220^ 277 

Précis historique sur la Commission des antiquités de la 

Seine-Inférieure, ipBT le même 221, 262 

Rapport sur deux brochures italiennes de M: Gustave 

Sangiorgi, par le même 221 

Dictionnaires français de MM. Poitevin et Boissière. 

JRoppor^ par le même 222 

Statistique de l'instruction publique à Palemie , par 

if. Lancia di Brolo, et Traité des établissements de 

bienfaisance, par M. De Lamarque. Rapport par 

M. BaJlin î*. 

Panégyrique de saint Etienne , par M. l'abbé Colas, et 

rapport par M. Tabbé Picard 223 

Recueil de V Académie des Jeux-Floraux de Toulouse, 

lîa|)port par M. le Dr Hellis < . . . ifr. 

Quelques mots sur les arts et les artistes, par M. Gustave 

Morin 224 

Annales de la Société libre des Beaux-Arts, Rapport 

parM.leDrHellls 225 

Portrait de Thomas Corneille, présenté par M. le Dr 

Hellis ib. 

Etude biographique et littéraire sur Ancelot, sujet de 

concours. Rapport ipdLT M. De Lérue 18, 226 

Etude sur les Aveugles et les Sourds, par le même . 226, 250 
Les Roses de Noël, par M. Edouard d'Anglemont, et 

Recueil de Fables, par M. Bourguin. Rappmt par 

M. De Lérue 228 

Amélioration morale des classes ouvrières. La petite 

ville de Lowell dans le Massassuschets ib, 

L'otivrière, par M. Jules Simon 230 

Notice biographique' et nécrologique sur M. De Caze, 

par M. Frère 231, 243 
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Rouen.— Imp. H. Boissel, successeur de A. Péron, rue de la Vicomte, 55. 
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